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LE TT R E 


DU .TRADUCTEUR" 


‘Jn iG.f 


A UN ' A MI 
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E Nfin, moncher Ami, 
me voici après dix ans 
jde retour de mes longs 
voyages : je les ai faits en 
Philofopbe y & vous juge& 
bien que j'ai trouvé beau- 
coup moins de merveilles 
que les; Voyageurs ordmai- 
jres ;ic £toit les hommes que 
qétudiois bien plus que les 
inonumens ; j'en ai vu de * 




2 Lettre du Traducteur 
tout pays & de toute efpé-' 
ce ; j’ai vu des Chapeaux , 
des Turbans, des Bonnets, 
desClochers,des Minarets, 
des Tours de porcelaine, 
des Palais , des Cabanes , 
des Tentes : ici la teïre Te- 
ntée de bled , là de ris , dans 
un autre endroit couverte 
de troupeaux $ enfin j ai par- 
couru la terre , mais prel— 
.que par-tout , j ai vu les 
miférables humains victi- 
mes de la fiiperftition Sc 
de la tyrannie ; j’ai vû les 
préjugés arborer un éten- 
dart facré , & faire plier fous 
un joug de fer le cou des 


I 


à un Âmî. 3 

"mortels imbéciiles : fai vu 
les Peuples refpeéHvement 
étonnés de la fotife des peu- 
ples voifins, &nepasfèn- 
tir la leur; le Brachmane 
fe mocquer des voyages de 
Mahomet dans l«t Lune ; le 
Derviche rire des Méta- 
morphofes’de Vifnou&de » 
la tranlmigration des Ames; 
cous les hommes fe traiter 
' de fous , l'être tous en ef- 
• fet , & ne pas s'en douter. 
•Prçfque partout j'ai vu une 
- multitude knmenfe confix- 

j j * 

mée de travaux pour en- 
vtretenir la molle oifiveté 
.de quelques heureux fai- 

* Aij 
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4 Lettre du Traducteur 
néans ; j’ai vu cette muU 
titude privée de fa part aux 
fruits de fes labeurs, faire 
croître le bled & ne vivre 
que d’orge 9 cultiver la vi* 
gne , & ne boire que de 
Teau : je liai vu languiffante 
de befoin, manquer des 
plus greffiers alimens pour 
Satisfaire fa faim preffante , 
^tandis que les mets les plus 
délicats pouvoient à peine 
exciter le goût dédaigneux 
; d’un petit nombre d’bomr 
mes .gorgés, de délices : j’ai 
vu ces derniers recevoir 
comme une dette les fa- 
yeurs de la fortune , regap? 
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*• cl un Ami . ' ' ÿ 
der Comme un privilège de 
leur elpéce , ce partage ini- 
que qui met toute la peine 
d'un côté , & tous les fruits 
de la peine de l’autre j je 
les ai vu. fe croire des êtres' 
à part > & deftinés par leur 
nature à être les heureux 
de la terre dont ils font le 
ferdeau. r. , '■» 

* - Enfin » mon cher ami y 
• fai trouvé partout la fotife 
& le malheur* Ce font des 
plantes naturelles à tous les 
climats > & il faut avouer 
que l'homme » ce néant or- 
> gueilleux» qui fe dit Roi de 
. la nature , a payé bien cher 

Aiij 
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6 Lettre du Traduffeur 
le fombre éclair de fa cour-* 
te exiftence. Après tout 
quand on confidere la brie-' 
veté du longe de la vie 5 on 
trouve que les chofes ne 
valent pas l’importance 
qu’on y met. Bonheur & 
malheur > plaifir & peine * 
tout va bientôt fe perdre 1 
& s’engloutir dans cet 
Océan immenlè de l’éter- 
nité. 

Je pourrai dans la fuite 
Vous communiquer mes re- 
marques particulières fur 
les différentes Nations que 
fai vues : Vous verrez com- 
ment la Coutume , la Re- 
» . ■ 

*v * 
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à lin Ami. . 7 
iigiôn* & fur-tout le Gou- 
vernement ont diverfifié un 
fond qui eft partout le mê- 
me : Aujourd'hui je ne vous 
écris que pour vous en- 
voyer la traduction d'un 
Conte Indien > qui m'eft 
tombé entre les^ mains lors- 
que j'étois à Deli. Le ma.-* 
nufcrit fur lequel j'ai fait 
cette traduction eft écrit en 
langue Arabe * & n'eft lui- 
même qu'une traduClion 
de l'original qui eft dans la 
Bibliothèque du GrandMo-’ 
gol > écrit dans une langue 
ancienne & favante qu'on 
appelle le Hanfcrit. L'ou- 

Aiy 
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8 Lettre du Traducteur 
vrage ejl dédié à la Sul- 


tane Sutlumé. On ne fait 


en quel fiécle a vécu cette 
Beauté bienfaiji ante > Protec ^ 
trzce des arts & des taie ns y 
qu elle tmême cultivùit y mais 
fi on pouvoit croire à la? 
Métempficofe* on retrou- 
veroit fans peine l’Ame de? 
Sutlumé* non moins bieni 
logée: de nos jours quelle? 
a pû l’être: du terns de l’ Au- 
teur. Je nfe vous dirai riert 


du mérite de l’Ouvrage ? 
‘Puifque- je l’ai traduit * j’ai 
cru qu?il valoit la peine de 
l’être ; me fuis-je trompé t 
H&zïSc jugez* il.: 2 Y* 


* • -tt #*Y 

* V 


EPI T R E 

DÉDIC AT O I UE 1 

DÉ L’AUTEUR 

. A LA SULTANE 

SUT LU MÊ. 

» / \ * * 

C Harmante Lutte du pre* 
mier Trône de la terre > 
je ne vous adrefêrois point 
morihommage,fi vousnehriU 
le\ (pie de la fplendeur em* 
pruntée du Soleil des Indes P 
mais la beauté ejl elle-même 
un Soleil qui brille de fait 
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ïo ÉDITÉE. 
propre éclat : chaque pays a 
fes Dieux différeîis à qui la 
crainte a drefjé (îes Autels : 
toute la terre ejl V Autel de la 
'Beauté élevé par 1* Amour ; 
mais fi la Beauté a dés droits 
fur notre adoration ycefl fur- 
tout la Beauté bienfaifante 
femblable à l’Aflre fécond 
dont l’heureüfe influence fe 
fait fentir à tout ce quil éclat + 
te. A ce titre * belle Sutlu - 
Tfié j recevez V hommage de 
tous les mortels > & agrée ^ 
en particulier le mien que je 
confacre à la Proteâlrke des 
arts & des : talens. Vous faites 



EPITRE. tt 

plus que les protéger , vous . les 
cultive \ vous-même : les ta- • 
lens embellis par vous fe font 
produits fous la bannière de& 
Grâces. La Nature av oit mis 

\ 

en vous celui de plaire > vous 
en ave\ paré tous les autres 
Ils font plus redevables au 
charme que vôus leur prête ^ 
qud toute la proteBion quil 
vous ejl fi honorable de leur 
accorder. Puijfie^-vous > belle' 
Sutlumé y jetter unr egard fa- 
vorable fur V Ouvrage que je 
mets à vos pieds ! Qu aurai- 
je à defirer > s 9 il a le bonheur' 
de vous plaire > & que t pourt& 


ï* ÉPI TR Ë. 

înoppofer la critique 3 lorfqtie 
j 3 aurai p our moi le fuffrage de 
l ejprii rendu par V organe d$ 
ta Beauté l 
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CONTE INDIEN.. 

PREMIERE PARTIE , 


CHAPITRE PREMIER. 

• Confeil ; Choix d’un Vij'ir i 
Cérémonie des Balances. ’ 

" »-»*• 4 » ‘ ‘ * » 

f^l U tems des Fées, Mah- 
â^^à mou< ^ ’ Sultan dés 
Inde$ > ayant perdu fo'n 
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; X4 Mir\a & Fatme'j 
Grand Vifir afferribla le Di- 
van. Il s’agiffoit du choix 
dun liicceffeur. Zenghi 
( c’eft le nom de ce Grand 
Vifir) n’étoit pas aifé à rem- 
placer : après avoir fait pé- 
rir Ogpul.Kan .& toute la 
famille Royale , à l'excep- 
tion d’un fils au berceau , 
cet hahile fcélérat avoit éle- 
vé Mahmoud lur le Trône; 
& fous ce fantôme de Roi 

4 

il avoit régné lui-même 
gouverné engrand homme. 

Deux Prëtendans afpi- 
. roient à la place de Zen- 
ghi : on les nommoit Isfa- 
; 4ir Taher. Nadir per-* 
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Conte Indien, ijf 
fbnnage grave, enfevelif- 
{oit une petite tête dans un 
vafte Turban. Il poffédoit 
fiipérieurement la moue de 
dMiniftre , étoit froid , ne 
parloit que par monofylla-* 
't>e,mais ne manquoit pas 
de capacité. Taher étoit un 
petit homme qui portoit le 
plus gayement du monde 
la plus énorme bofle du , 
'Royaume : il avoit le front 
ferein, la bouche riante ÿ 
on lui attribuoit le mérite 
luprême d'avoir inventé le 
grand art de perfifler. Quant 
aux affaires, elles ne prer 
noient jamais rien fur fon 
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Mïr\a&Fatmé> 
enjouement : c étoit tou- 
jours avec un' bon mot qu il 
luinoit une Province. Le 
Divan fe déclara pour Na- 
dix : Oh * oh 4 dit Mahmoud, 
je rois bien que rien nef tel 
que d avoir un Xdonfeil pouf 
faire desfottijis ! Je ne mè T 
tonne pas Ji la plûpart des 
JP rinces en font tant j -tous 
Sultans ne font pas des 
‘ génies : je r ends jufice à, la 

gravité de Nadir j b. à la 
rafle capacité de fon Turbanj 
mais croit - on qu^ cela fuffife 
four faire un Minifire! Uef- 
Jentiel ( cefl\quil ait de F ef- 
ff rit » Fafier m a toujoursfa\t 

rire 
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Conte Indien . ' T7 
tire. C J eJl lui que je choijis. 
À ces mots 5 tout le Divan 
cria (ajKaramat! Katamat! 
c’efl; - à - dire , Merveille f 
Merveille ! non. qu ôn 
, jugeât le choix du Sultan 
très- ridicule > mais parce 
quà fa Cour on avoitpaifé 
en proverbe deux versPerr 
liens , dont le fens eft ( bj 
Que Ji le Sultan dit enplein 
midi qu\l ejl nuit s il faut 

(<r) C’efî ainli que s’écrient encore 
chez le Môgol les Grands de fa Cour 
lorfqu’il dit les chofes les plus corn* 
munes. Voyez les Mém, de Bernier f . 

m- 7 & , 7 : . 

' (£) Bernier rapporte les deux vers 
Merlans 9 ,pag. 78# ‘ < . > . : . •*. . . \ 
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1 8 Mir? y u & Fatmé , 
dire que voilà la Lune & les 
Etoiles . 

Mahmoud fe retira dans 
fon Harem tout glorieux de 
fon choix , 8c tout éfoüflé 
de la peine qu’il avoit eu à 
le faire. Ilfe jetta fur unfo- 
pha , 8c attendit le remercî- 
ment du nouveau Vifir. Ta- 
her s’en acquitta fi plailàm.- 
ment, que le Sultan gros , 
court & ventru , fe renver- 
fant fur fon fopha à force de 
rire : Vas , lui dit-il , tu es 
un homme admirable , je ne 
pouvais faire un meilleur 
choix , mais prens un gros 
turban afin qu on ri aie rien a 
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Conte Indien'* 19 
dire ; du refie charge^toi de 
routes les affaires , ne men 
parle jamais & fais~moi tou- 
jours rire v A ces mots il ten- 
dit à Taher le grand ongle 
que les Sultans des Indes 
laiiîdient croître au .petit 
doigt de leur main gauche, 
Taher comblé de cette fa- 
veur , baila relpeétueufe- 
ment l'ongle lacré , frappa 
trois fois la terre de fort 
front > fit trois plaifanteries 
& fe retira. 

T aher avec toute fa gayeté 
gouvernoit durement , & 
fouvent il arrivoit que Ce 
qui avoit fait rire le Sultan 

Bij 


Digitized by Google 



’ào Mir^a & Fatmé; 

& foti Cûnfeil > faifoitpJeiî-* 
rer tout le Royaume i on le 
rèpfelentoit . ai Mahmoud t 
Quand je rk y dïfoiv-il , e/2- 
ce que tout Ig monde ne doit 
■ pas? tire ? Merveille l Kara* 
tnat t difoient Jfes Court*- 
fam. . ' r ' -, : r ■?- J ^ 

y II revint neanmoins tant 
de plaintes au Sultan ., il en 
fct fi fatigué , que pour i es 

faire • ceffer* & i confondre 

publiquement l’envie qu’il 
croyoit qu’on portok àTa- 
fier 3 il réfolut d’avancer une 

a j - f I' C a rt . 


™ «fui leranoittous 
les ans : il y avoir de gran^ 

dês-balancesdoroül^onpe^ 

» * » Jk Y- • 


- j. 
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{oit le Sultan (c) ; par l’auge 
mentation ou la diminutioit 
de fon poids , on jugeoit dii 
bonheur ou du malheur de' 

H 

l'Etat. Mahmoud fe- mit; 
danslesbalances > fon poids 1 
fe trouva augmenté : Je le 
fçavois lien , dit-il > que mes 
Peuples étaient heureux ; je 
jure par mon embonpoint fa* 
cri que le premier qui me par -> 
lera d’affaires fera traité com* 
me un ennemi du bien publie * 
Ah , Karamat ! Karamat ! 

s'écria-t'on.Cemot vola dé 

. * \ 

' r* _ 3 

•; ( c ) Cet ufage efl encore obfervé r 
& fe fait en grande cérémonie* 
Bcrfeer,p. 98* \ 



2 2 Mir\a & Fatrriè, 
bouche en bouche , & à la 
Cour,- tout, jufqu'aux mar- 
mitons , répétoit en levant 
les mains au ciel > Karamati 
Karamat ! 

La cérémonie des balan- 
ces fut fuivie d'une marche 
triomphante du Sultan dans 
Lahor , Capitale du Royau- 
me. Il en fit le tour aù fon 
des tymbales & des trom- 
pettes, entouré d'une Garde 
nombreufe, précédé &fiii- 
vi de mille Elephans , aflïs 
lui-même fur un Trône 
éclatant de pierreries , por- 
té par le grand Eléphant 
blanc de la Couronne* » 

« r 

\ I * ’ 
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Conte Indien 2 j 

A la tête du cortege 
s’avançôient deux Hérauts 
d'armes : Fun crioit à Ion 
de trompe , Que tous les Rois 
de la Terre eujfent à fe prof- 1 
terner devant le Sultan des 
Indes j dont le Trône étoit 
élevé fur tous les Trônes , le 
plus Brave des Braves y leplus 
PuiJJant des Puiffansy Roi de 
V Eléphant blanc y Souverain 
des perles jufquau centre de 
la Terre , toujours bien por- 
tant & toujours gai. 

L'autre publioit que ce 
Roi des Rois, par amour 
pour (es Peuples, avoit char^ « 
gé d'un nouveau poids fon 
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*4 Mir^â & Famé , 
embonpoint majeftueux. Â 
chaque proclamation * detf 
gens apoftés crioient de tout 
côté Karamat ! Le gros pe- 
tit bon-homme de Sultan 
tout bouffi de gloire > ne fe, 
tenoit pas d’aife fur fon Elé- 
phant. Aux cris quil enten- 
doit y il crôyoit que tout al- 
loit le mieux du monde , & • 
répétant lui-même Kara- 
mat ! il donnoit fon grand 
ongle à baifer à qui voulôit, 
La cérémonie fut fui-? 
vie de Fêtes publiques 9 
qui durèrent pendant plu- 
fleurs jours ; F encens fuma 
dans les Pagodes r le Peu- 

m P Ie 
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* r ' Conte Indien . '2 ÿ 

pie eut ordre d’être gai ? & 
l’on fit des danfes où il 
tint pas au peu d’embon- 
point des Sujets qu’ils ne cé- 
lébraient celui du Prince 
aVec toute la légèreté pofi- 
lible. 


CH A PI T R E IL 

’ ' ' • Ç* 

«• r X I 

Confidence du Sultan au Chef 
de fies Eunuques . NaiJJance 
d* ün Prince. 

* - - V ' < 

\ m t J - • • * 

A U fortir de la Caval- 
cade le Sultan rentra 
dans fon Harem. Il eut bien 
voulu laiffer fon embon-^ 

C 
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2.6 Mir^â & Fatmé,- 
point à la porte 3 car ce qui 
jgifoit fa gloire 3 nuifoit beau- 
coup à fes plaifirs : On ne 
fçaitpas , difoit-il au Chef 
de fes Eunuques , ce que la 
félicité publique coûte ci la 
mienne > tu fais entrer tous les 
jours dans mon lit une nou- 
relie Sultane ; on fert à ma 
table les mets les plus exquis ; 
les bons mots de Taher ne ta- 
rifent point , & avec tout cela 
je ne fuis point heureux ; grâ- 
ce a ce maudit embonpoint 
dont il faut que je loue le 
Ciel, Vimpuiffance me fuit au 
lit , le dégoût à la table , & 
V ennui partout . Cçtte confi- 


- * 
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Conte Indien. 27 
<lence perça & donna lieu 
à un proverbe bien diffé- 
rent de celui d'aujourd'hui : 
on dit , s’amufer comme un 
Roi y on difoit aux Indes § 
s’ennuyer comme un Sultan. 
U n'en prenoit pas moins 
dans fes titres la qualité de 
toujours gai. 

A cet ennui fe joignoit 
le chagrin de n'avoir point 
d'enfans , non que Mah- 
moud de lui-même s’en fût 
beaucoup foucié , mais à 
force de Karamat 011 lui 
avoit donné , une li haute 
idée de la fublimité de fon 
être, qu'il fe croy oit d'une 
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a 8 Mir^a & Fatméj 
efpece bienfupérieure à cel- 
le des ; autres hommes , & 
cet usurpateur fans mérite , 
Sultan par la grâce de Zeng- 
hi , eut craint que l'har- 
monie de ï Univers n'eût été 
troublée , s'il n'eût lailféun 
ïmbécille de fon fang pour 
régir les Indes après fa mort. 
Ile Ciel ne permit pas ce 
malheur : une Sultane de^- 
-vint groife. Au bout de neuf 
mois Mahmoud , fans trop 
fçavoir comment, fe vit pere 
d'ün fils , & fut au comble 
de fa joie. On. attribua ce 
niiracle aux prieresd'un jeu- 
ne Br amine , qui avoit lès 
entrées dans le Harem. 



/ Conte Indien: 29 

muta e amm imss&rT ar 

CHAPITRE III. / 

Guerre avec le Candahar ? 
Choix d’un Général : Ar-> 
rivée de Mir^a: Evénement 
de là Campagne . 

E Nvir o N quinze ans 
s'écoulèrent dans une 
paix profonde : Mahmoud 
dormoit, Taher. regnoit , 
les Peuples fouffr oient ; le 
Roi de Candahar jugeant la 
conjoncture favorable ,'dé-* 
clara la guerre au Sultan. 
Malec > Général des Trou- 
pes de Candahar , & grand 

Ç iij 
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30 Mirr^a & Fatméj 
Capitaine , entra dans fln- 
doftan à la tête d’un Ar- 
mée : Taher* Grand Vifir de 
Mahmoud , n’étoit pas feu- 
lement plaifant , il étoit 
grand homme en intrigue : 
perfonne à la Cour n’enten- 
doit mieux que lui la guerre 
de cabinet ; mais comme il 
n’eft point d’homme uni- 
verfel , celle de campagne 
pafloit fa portée ; il fallut 
donc choifir un Général. 
Taher le vouloit dépendant 
& fournis. Il fit un choix , 
qui , s’il n’eût pas l’appro- 
bation du Public * eut du 
moins celle des Courtifans , 



' Conte Indien. 3 1 
& fur-tout de f ennemi* - 
Môtaflein (c’eft aînfî 
qu’on nommoit ce Géné- 
ral) faifoit £ es difpofitions 
pour entrer en campagne , 
lorfqu'un jeune Inconnu , 
de la mine la plus haute , le 
préfenta pour faire fous lui 
fes premières armes. Il le 
faifoit appeller Mirza, Sc 
âvoit été élevé par la Fée 
du Malheur. Cette Fée fait 
la demeure dans une Ifle 
dont on a grand foin de s’é- 
carter * mais on y eft fou- 
vent pouffé par une infinité 
de courans très-rapides qui 
viennent s’y brifer>& qui en 

Çiv 


H* 
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3 2 Mir^a & Fatmé , 
rendent la fortie très-diffi-, 
çile. L'air de cette IfLe a 
une propriété particulière > 
c’eft de changer les traits ^ 
on n'y eft. reconnoiflable 
que pour fes vrais amis > fi 
on a le bonheur d’en avoir ; 
on l'appelle l'Ifle des amis* 
non qu'il y en ait beaucoup, 
mais parce que ce ; n'eft 
qu'en cette Me qu'on peut 
s-'afiurer qu'ils font vérita-r 
blés. La pierre de touche de 
l'amitié n'eft point ailleurs» 
La; Fée du Malheur y 
tient une Ecole dont pres- 
que tous les grands hommes 
font fortis : heureux le? 


r Conte Indien. \ 3 3 

Princes qu elle inftruit, plus 
heureux les Peuples qui doi- 
vent leur obéir ! 

• Motaflem, pré venu par la 
noblelTe de la phifionomie 
de Mirza , 8c par les grâces 
de fa figure, lui donna de 
l’emploi. On entra en cam- 
pagne : Motaflem avoit or- 
dre d’éviter la bataille , Ma-* 
lec le força à la recevoir. 
Les troupes de Motaflem / 
qui n’avoient point de con- 
fiance en leur, Chef, s’é-, 
branlèrent au premier choc* 
Mirza voulut lui perfuader 
de fe mettre à leur tête , 8c 
de les ramener lui-même à 
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% 4 Mir\a & Fatmé 3 
la charge i Jeune homme , lui 
répondit le Général d'un 
ton d'apophtegme > apprêt 
ne? y que le falut de Formée dé* 
pend de la conservation du 
Chef :faifon$ notre devoir i 
ri expofons point le Général * 
& fi la fortune nous ejl con - 
traire 3 ri ayons du moins rien 
à nous reprocher . Motaffem 
agit en conféquence , il évi- 
ta jufqu'à l'ombre du repro- 
che 3 mais la fortune fécon- 
da mal fa prudence; il con- 
ferva très-bien fa perfonne 
& perdit (on armée : Mirza 
fut grièvement bleffé en fai- 
fant inutilement des prodi- 
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Conte Indien * 3 f 

g es de valeur. Le vainqueur 
mit le fiege devant Caboul, 
place très-importante. Mo- 
talîem raflfembla les débris 
de Ton armée , de nouvel- 
les troupes le joignirent , il 
eut, ordre de marcher aux 
ennemis & de leur faire le- 
ver le fiege : Maleclui épar- 
gna la moitié du chemin i 
îl fut au-devant de lui , les 
deux armées £b rencontrè- 
rent , on en vint aux mains. 
MotaflTem fidèle à fes prin- 
cipes jufqu’au . fcrupule , 
prit les mêmes précautions 
pour fa sûreté > elles eurent 
les mêmes fuites ; ilfut bat- 
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tu , Malec prit Caboul 8c 
mit fes troupes en quartier 
d’hyver au-tourde la place. 

MotafTem ayant été battu 
deux fois > on jugea qu il 
n étoit pas heureux : on lui 
ôta le commandement ; 
mais comme on ne pouvoit 
pas douter de fa prudence 
on le mit dans le Divan. 


r 
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CHAPITRE IV. 

^ * 

Choix d'un nouveau Général 
nommé Boufangir : Succès 
de la Campagne : Valeur 
& humanité de Mirza : 

. Paix avec leÇandahar : 
Propos de la Cour furBou - 

; . fingir. . , \ 

• , , , . . * . 

L E mauvais état des af- 
faires obligea de re- 
courir à un vieil Officier > 
qui depuis plufieurs années 
vivoit dans la retraite. 
Boufangir ( c'eft fon nom ) 
jae fçavoit ni intriguer au- 
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près des Bramines & des 
Sultanes , ni faire fa Cour 
aux' Vifirs : il n avoit fçû 
que battre les ennemis : il 
ne cherchoit point la fa- 
veur, il n'aimoit que la gloi- 
re & n avoit pas voulu prof- 
tituer la fienne en rampant 
devant les objets de fon mé- 
pris & de la haine publique. 
On le manda à la Cour : il 
ÿ revint tdujours le même , 
làns paroître fier du befoin 
qu on avoit de lui, làns être 
plus courtifan qu'il ne lia*» 
voit été avant là dilgrace. 
v II ouvrit la campagne de 
bonne heure J & pour ren-r 


Conte Indien 3$f 
dre la confiance aux trou-*-; 
pes découragées , il prélu** 
da par de petits combats 
qu’il avoit T art de n enga-* 
ger qu’avec avantage. Mir- 
za,qui l’étoitvenu joindre , 
à peine guéri de fa bieflure , 
s’y diftinguoit toujours : il 
montroit une ardeur infat^ 
gable , recherchoit toutes 
les occafions de s’inftruire , 
alloit à tout , ne comptoir 
pour rien les dangers, quand 
il voyoit de la gloire ou 
des lumières à acquérir : 
avec tant de valeur r il 
étoit modefte 9 humain * 
compatiffant î dansl’aélion 


/ 
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le Soldat le voyoit à fa tête 
devançant tous les autres , 
& élargilTant le chemin de 
la viétoire. Il le retrouvoit 
dans les Hôpitaux > vifitant 
les blefles & conduifant de 
lit en lit la pitié fecourable , 
dont le barbare intérêt ne 
prend que trop fouvent la 
place. . ; r : ' . ; ; _ 

< Après quelques?, aétions 
particulières! on en vint, à 
une générale ; elle fut vive 
&,long-tems difputée ; en- 
fin la viéloire paroiffoit fe 
déclarer pour Malec. Bou^ 
fangir-, enveloppé par les 
ennemis, laÜQit être pris ou 

tué , 
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tué y lorfque Mirza ,\qui 
commandoit un . corps de 
troupes à cette bataille , 
profitant avec fane; froid 
d un mouvement des enne7 
mis qui leur , fit prêter lé 
flanc , donna fi à propos f 
quils ne purent foutenir fon 
choc. Il renverfa tout ce qui 
fe préfenta devant lui > par- 
vint jufqu à Boufangir , ab r 
bâtit le bras d'un Soldat , 


qui, le cimeterre levé y al- 
loit fendre la tête de ce Géj 
nér al y & fondant avec B 0U7 
fangir fur un corps de trou-*- 
pes. que Malec ramenoit â 
la charge ; fit plier ce corps 

jy 
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Sc tua Malec de fa main. 
Boufangir après cette vic- 
toire afîiégea Sc reprit Ca- 
boul ; on lui en donna le 
gouvernement. Il revint à 
la Cour Sc préfenta Mirza 
au Sultan comme un hom- 
me à qui il devoit la victoi- 
re Sc la vie > car les grands 
hommes ne veulent de gloi- 
re que celle qui leur appar- 
tient. 

La paix le fit ; alors la 
Cour du Sultan ne longea 
plus qu à donner des ridi- 
cules à Boulàngir : on di- 
foit qu il n'avoit point le 
ton de la bonne compagnie y 
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qu il pouvoit être merveil- 
leux à la tête d’une armée , 
mais qu’il n’étoit rien moins 
qu’agréable dans un louper. 
Après tout, difoit-on enco- 
re , qu d-t il fait de fi grand ? 
Il a battu les ennemis * à la 
bonne heure ; quil lesfajfe en- 
core mourir d'ennui sil veut > 
mais qu'il épargne fes Compa- 
triotes . Les Peuples ne par- 
loient pas de même ; ils re- 
gardoient Boufangir com- 
me le Sauveur de l’Etat , & 
lui drefloient des ftatues 
<lan$leurs cœurs. 
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CHAPITRE V. 

! Amour de Mir^a pour Fatmé. 


E Ousangir voulut que 
Mirza logeât dans fon 
Palais : il l’aimoit tendre- 
ment > & ne l’eût pas mieux 
.traité fi ce jeune homme eût 
été fon fils : Boufangir n’en 
avoit point ^ mais il avoit 
une fille. Fatmé ( c’eft ainfi 
quelle fe nommoit ) joi- 
gnoit une figure charmante 
à la plus belle ame : c’étoit: 
une de ces beautés nobles; 


. * Conte Indien . 4Ï 

& touchantes qu’on ne peut 
s’empêcher d’aimer, mais à 
qui il femble que la nature 
ait dominé pour gardien le 
relpeét : on défiroit de lui 
plaire , mais on craignoit en- 
core plus de l’offenfer. Mir- 
za en devint éperdument 
amoureux ; mais comme il 
n’étoit point fat, car la Fée 
du Malheur n’en fait point , 
il fut long-tems fans parler 
à Fatmé autrement que par 
la timidité de fes regards ; du 
relie ilia prévenoit en tout , 
fon amour fe peignoit dans 
toutes; fes aélions , & lùr- 
tout dans une infinité de pe* 
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tites chofes qu'on ne peut 
dire , qui fe font fentir , 
qu'une vraie paffion rend 
naturelles > qu'une paflion 
feinte omet ou contrefait 
mal. Son peu de confiance 
faifoit un contrafle avec 
l'audace téméraire des pe- 
tits agréables de la Cour : 
quoique retenus par l'air 
imposant de Fatmé > ils fai— 
foient voir une afllirance qui 
n'étoit autorifée que par une 
fatuité fans mérite : Mirza 
brillant dé charmes & de 
gloire,ofoit à peine efpérer. 
11 avoit cependant touché 
le cœur de Fatmé : elle l'ai- 


( 

/ 


Digitized by Google 


Conte Indien. Aff 
moit fans fçavôir encore ce 
que c’étoit que f amour r 
mille chofes qui lui échap- 
poient * trahiffoient fon le- 
cret > qui n en étok déjà 
prefque plus un que pour 
Fatmé & pour Mirza. Elle 
^prouvoit ce trouble en-' 
chanteur , ce fèntiment dé- 
licieux y fi vif* lorsqu'une 
première palfion l’infpire f 
& femble ouvrir à Taine une 
nouvelle fource de bonheur 
dont elle n’avoit pas même 
Tidée. ; 

Un jour que Fatmé étok 
defcendue dans le jardin du 
Palais ) & qu elle cueilloir 


^8 Mir^a & Fatmé’ , 
des fleurs au bord d’un ca- 
nal dont l’eau tranfparente 
rouloit fur un fable doré , 
Mirza vint t’y trouver ; elle 
tenoit à la main un bouquet 
de rofes : à l’abord du Prin- 
ce fon vifage fe peignit de 
' leurs plus vives couleurs. 
Belle Fatmé y lui dit-il > en 
s’approchant d’un air timide 
& refpeétueux , que l’éclat 
de ces fleurs ejl foible près de 
celui dont vous brille ^ / Ces 
rofes ne peuvent être compa- 
rées à celles de votre tein que 
comme les ajlres de la nuit peu- 
vent l’être à Vaflre du jour . 
Mirza ; le féjour de la Cour 

vous 
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Vous gâte y lui répondit Fat^ 
jné, vous devenez fi fîa- 

teur* Moiflateur* bette 

Fatmé ! Regardez-vous dans 
ce canal , mettez ces fleurs 
près de votre vifage , & jugez 
vous-mîme . * . . Non .... ré- 
pliqua Fatmé , & cepen- 
dant par rinftinél: de fon le- 
xe Tes yeux fe tournèrent in- 
volontairement fur la glace 
du canal ; elle y rencontra 
ceux de Mirza qui avoient 
fuivi le mouvement des 
liens ; elle y vit tant d'a- 
mour , il regardoit fon 
image avec une expreflion 
iî touchante . . . Elle en fou- 

E \ 
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pira , fes yeux s'attachèrent* 
ïiir ceux de Mirza > leurs rçr> 
gards Te confondirent... ils 
les retirèrent, du canaf en 
rougiflant, bailferent lavûe 
& gardèrent le lilence. Fat-?, 
mé étoithonteufe & embar-, 
raffée : Mirza prelfé par là 
palîion vouloit parler & 
n'ofoit; mais après quelque^ 
inftans , F atmé ayant levé ti?. 
midement fes beaux yeux 
fur lui 9 pouffé d'un tran£% 
port’ dont il ne fut pas 
maître y il fe précipita à fes 
pieds i Oui * belle Fatmef. 
dit-il , je vous adore : fl cejl * 
ygus ojf< enfer # ordonne 1 ^ 
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je meure ; Mir^a ne peut vi- 
yre fans vous aimer. Fatmé 
pleine de troublé & d'émo- 
tion rougiflfo.it & ne répon* 
doit point ; elle voyoit Mir- 
za tremblant à fes genoux , 
elle trembloit elle-même : 
Fatmé * pourliiivit-il > que 
dois je augurer de votre filen- : 
ce ? Que Fatmé , lui dit-elle , 
ne veut point la mort de Mir- 
^ a . A ces mots, qu'elle dit 
d'une voix mal allurée , elle 
fe leva , & défendant à Mir- 
za de la fiiivre , elle le laifTa 
dans des tranlports plus ai- 
fés à concevoir qu'à dé- 
crire. > 

« 
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* * * 

. CHAPITRE VI. 

# 

Ignorance de Mir^a fur fon 
fort : Récit de fes voyages . 

§ 

L E jour luivant Boulàn- 
gir étant feul avec Mir? 
za & fa fille , dit à Mirza 
qu il s'intérelToit trop à lui 
pour ne pas délirer de le 
connoîtreplus particulière- 
ment : il lui demanda de 
quel fang il étoit né , quels 
étoientfojipays, là fortu- 
ne ! O p mon Pere 3 lui dit 

Mirza } car Boufangir vou- # 

« m 

• ^ 
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loif qu’il Tappellât ainfi * 
tout ce que je fçais de inoft 
fort j ce fl quê jt ai été élevé 
dans Vljle des Amis par la Fée 
du Malheur ; qu après ma - 
voir doniié V éducation la plus 
propre à fortifier mon corps 
contre les fatigues y & mon 
ame contre les revers , après 
m’avoir appris à être dur pour 
moi & humain pour les au y 
très y elle ma fait voyagèt. 
avec elle en dijférens pays : 
ri efl dans ce voyage quelle 
ma donné fes dernier es infl- 
trustions > & quelle a gravé 
dans mon ame des leçons que 
je ri oublierai jamais. Bou- 
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îangir & Fatmé délirèrent 
que Mirza leur fît la defcrip- 
tion des pays qu'il avoit vûs. 
Il la commença dans ce# 
.termes: # 

Au fortir de Hile des 
Amis, les premières terres 
où nous abordâmes, furent 
•celles du P,oi Kefra , fur- 
nommé le Tyrart.Ces terres 
étoient la plupart incultes 
& défertes ; on y trouvoit 
de vaftes landes, des. vil- 
lages détruits , des tours 
ruinées, & de loin à. loin 
quelques mifçrables caba- 
nes , dont les habitans pâ- 
les & décharnés , relfenx- 
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tioiefit plutôt à des fpeétres 
qu'à des hommes. La Féfe 
tne fit obfetver que ce ne- 
toit pas la faute du fol* y 
qu’il étoit favorife du ciel y 
que les 'terres en étoient 
tonnes , le climat doux & 
temperéy que c’étoit la ty- 
rannie y qui plus forte que 
4a nature y avoit changé cè 
teau pays éri ütï vafte & 

trifte Défert. . . 

. 

Nous arrivantes à la Ca- 
pitale. Nos regards y fiifent 
frappés par de iirperbeS 
■édifices : nous entrâmes 
dans quelques-uns t tous 
». les tréfors du monde y fem* 

‘ E iv 
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bloient accumulés ; les of* 
nemens étoient répandus 
avec profulîon ; on trou- 
voit partout le fafte au lieu 
du goût ; tous les arts s'é- 
toient prêtés la main plu- 
tôt pour charger que pour 
embellir ; Téclat de Tor y 
fatiguoit les yeux ; tout 
étoit riche & recherché , 
rien n'ét oit noble &fimple. 
Voye\ , me dit la Fée, ces 
chef s-d’ œuvre de magnificen- 
ce & de mauvais goût : U 
luxe infolent de quelques 
hommes triomphe ici des mi- 
fer es publiques dont il fe 
nourrit : car la tyrannie- 

* i - - ■» - -r • > • J ■ • ». "t - 
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réunit les extrêmes ; & fur la 
tête d’iin million îhommeÈ 
quelle écrafe , elle éleve lé 
coloffe * monflrueux de quel -» 
ques indignes Favoris qui la 
fervent.* 

De ees Palais chi fafte 
nous palTâmes à celui du 
Tyran. C’étoit une grolïe 
tour quarrée * bâtie d’ofle - 6 
mens humains :• on l’appel- 
loit la Tour fnaudite : elle 
étoit entourée d’un large 
folTe & d’un triple mur d’a* 
cier, dont les portes ne 
s’ouvroientprefque jamais : 
une garde nombreufe y 
veilloit jour & nuit avea 
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des épées nues : le fdupçoïS 
ÿ faifoit continuellement 
la ronde y Sc fur fes rapports 
fouvent menteurs * toujours 
exagérés* une infinité de 
malheureux étoient charr 
gés de fers , & enfevelis 
dans de noirs cachots prati- 
qués fous la Tout. Ces 
affreux tombeaux dés vi- 
Vans étoient faits avec tel 
art y que le bruit des chaî- 
nes y les cris & les gémiffe- 
mens des malheureux puf- 
fent parvenir fans ceffe aux 
oreilles du Tyran * qu'un 
doux fommeil n’affoupiffoit 
jamais, La lee d’uü coup 
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de baguette me rendit in? 
vifîble * & me tranfporta 
dans ,ce Palais. Le Roi KefV 
ra étok fur fon trôné : il 
étoit pâle & foueieux* fes 
regards fombres & inquiets- 
annonçoient une ame bôuiy 
relée. Qui feme ta crainte , 
recueille la crainte, me dit 
la Fée > Kefra fait que fes 
Sujets y ou plutôt fes enne- 
mis , car il n en a point de 
plus cruels , ne défirent rien 
■tant que de gaffer fous une 
domination étrangère ç en 
dèfolant fon propre héritage , r 
il s* ejl mis hors d’état de le 
défendre x s’il étoit puijfani- 
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ment attaqué : au-dehors U 
craint fes voifins y au-dedans 
il craint fes Sujets y lepoifon 
& le fer font toujours préfens 
à fes yeux : ce monflre en 
horreur a lui-même * éprouve 
tous les maux qu il fait fouf 
frir aux autres ; mais regar *■ 
àe\ , ajouta- 1 5 elle 3 & voye^ 
quel ejl le bonheur des Tyrans . 
En cüfant ces mots la Fée 
toucha Kefra de fa baguet-*. 
te., les vêtemens du Tyran 
tombèrent: je vis fon corps 
enlacé de ferpens qui dé- 
voroient fes entrailles. Les 
eourtifans qui Tenviron- 
noient célébroient c ep en- 
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dant Son bonheur & celui 
de .Ses peuples $ ils ven- 
tpientfa clémence ; ils éle- 
voient Tes rares qualités jus- 
qu'au ciel: Ne foye^ point 
étonne de toutes ces flatteries , 
. me difoit la Fée , la crainte 
en efl plus prodigue que l’a- 
mour : c efl de la bouche du 
peuple que doit fortir V éloge 
d’un Roi ; & ce Sultan des 
Indes qui mérita d’être appel- 
le par (es Sujets * le Bien- 
aimé jfut mieux loué par ce 
furnomj qit ïl n’eût pû l’être 
par toutes les exagérations de 
l’ éloquence & de lapoéfle . 

Au Sortir des Etats du 
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Roi Kefra , nous entrâmes 
-dans ceux du Roi Mobarec , 
furnommé le Superjlitkux.' 
Ce Prince, naturellement* 
aiïez bon , mais vieux & 
foible , rendoit fes Sujets 
ptefque aufli miférables que 
ceux de Kefra, non qu’il les 
furchargeât d’impôts , mais 
il leur défendoit de pen- 
fer : il y avoit des pei- 
nes très-rigoureufès contre 
ceux qui ôfoient avoir le 
fens commun.UneFée puif- 
*fante gouvernoit fa pieufe 
imbécillité : le palais de 
cette Fée reflembloit à .un 
temple* Là fur de vaftes 
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enclumes qui avoient la 
forme d'autels 9 elle for- 
geoit tantôt de lourdes, 
chaînes pour la tyrannie 
tantôt de petits Mets qu el- 
le aiguifoit à plaifir * & 
qu'elle cachoit dans {bn 
fein , après en avpir trempé 
la pointe dans un vafe d'eau 
du Gange. Son palais étoit. 
fitué entre deux tours : 
d'un côté étoit celle de 
l'Ambition , bâtie fur des . 
ruines , élevée jufqu'aux 
nuës > & pendant en précir 
pice fur un abîme ; de l'au- 
tre étoit celle de la Ven- 
geance ? qui s'élevoit du mi- . 

t ' 1 
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lieu d’un lac d e fang,fitué 
entre des * montagnes de 
cendres fumantes : il n’y 
avo.it nulle communication 
apparente du palais de la 
Fée avec ce$ deux tours : 
à l’entendre elle avoit en 
horreur les deux monftres 
qui les habitoient; mais ma 
compagne m’apprit que par 
des fouterrains la commu- 
nication étoit bien établie , 
que la Fée alloit continuel- 
lement d’une tour à l’autre ; 
qu'elle ne fiiivoit que les 
infpirations de ces deux fu- 
ries y Sc qu’elle les produi- 
ifeit même fouvent en pu-», 

blic. 
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bile , mais revêtues de maf- 
ques facrés dont elle 
avoitun magafin complet. 

Un monftre encapuchonné 
; et oit T exécuteur de fes 
pieufes barbaries , & la fer- 
voit avec des yeux fainte- 
tnent égarés ; je vis ce 
monftre fortir d'un temple , 
portant d'une main un 
flambeau pris lut l'autel, & 
traînant de l'autre des mal- 
heureux chargés de fers* Il 
les attachoitau poteau d'un 
bûcher, lorfque m'avançant 
vers lui faifi d’horreur 8c de • , 
compaflion , je lui deman*- 
dâi quel étoit leur crime ?. 
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lime répondit que choient 
des impies qui ne croyaient 
pas les neuf (æ) Incàrnations 
de Vifnou. Hé bien, lui dis- 
je y ce font des aveugles quit 
faut plaindre , fi on ne peut 
les éclairer : ü faut venger 
~ Vifnou y me répartit le 
Monftre ,ily va de fa gloire .. 
Quoi donc y. ré pli quai" je un’ 
atome peut Al ojfufquer l éclat j 
du foleil l La gloire de Vif- 
nou repofe dans un fanéluai - 
te inaccejfible aux mortels :: 

(a) Suivant le Pere Roa % Jéfuite- 
Allemand , les Indiens ont une Tri — 
nité , dont, là féconde Perfonne s'ejl 
incarnée neuf fois. Voyez les Mena,. 
r de Dernier , p: 84 ' 



Conte Indien, 6j 
Vôtre 7ycle V outrage. Vous ne 
Verre dans aucun endroit du 
Vedam qu il vous ordonne de' 
le venger ; mais il ny en a 
point où Une vous r?comman~ 
de la charité ; fa loi ejl une 
loi d 3 amour , vous en faites 
une loi de fang : à ces mots 
le mojiflre & les afliftarts* 
me regardant de travers y 
crièrent à l'impie* ; & on 
auroit bien pü me brûler* 
moi-même pour la gloire" 
de Vifnou > fi ma compa- 
gne ne m'eût fiibiterfïent' 
dérobe à tous' les yeux.»* 

ous ne pûmes li prompte-- 

7 * V 1 • < 

ment nous éloigner > que je 

f— ^ • • 
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ne vifle la flamme du bu-*; 
cher , & que je n’entendifle 
les cris des miférables que 
le feu conftimoit ; mon 1 
cœur en étoit percé , & je - 
précipitai mes pas. Je vois' 
avecplaifir , me difoitlaFée 
du Malheur , Vhorreur Ù la 
pitié qui vous ont faiji ; vous • 
ne pouve ^ trop détejler la fu - 
perjlitionî elle ejl aveugle & 
barbare ; mais aime ^ laReli 
gionqui ejl douce . éclairée > 
charitable ; écoute ^ les P r êtres 
de Vjfnou > & croye^-les inf 
pirés par lui toutes les fois* 
au ils vous exhorteront à l& 
vienfaifance & à la douceur jt 



, * Coûté' IndiëH* éÿ 
troye ^ quecejl lefanatifmey , 
V intérêt ou Iti vengeance qui 
tes anime y s’ils vous con <*: 
feillent la violence & la 
cruauté* 

. Les Etats*du Rôi Moba-* 
rèc confinent à ceux de la 

t - * • * • • « 

Reine Gulnare : ce nom en* 
langue du pays fignifie Ze- 
yres de jucre. Je refpirai en 
y entrant un air de volupté 
qui portoit dans Famé une 1 
împrefïion efféminée de 
plaifir & de moleffe, La 
campagne y reflembloit; à 
un beau jardin > on y trou- 
voit partout de l'ombrage 
& des fleurs , les plaines en 1 
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✓ étoient érliaillées y les ar> 
É>res en étdient couverts y 
mais ces fleurs ne portoient 
point de fruits : une infini-*, 
té de ruifleaux clairs com^ 
me te criffal, cduloient fur’ 
Un fable d J ôr leurs ondes ar~- 

»-...• . *r 

gentées t ï éau en étdit dé-- 
ïicieufe ku goût y* mais ïy-^ 
Vreife en étdit très-dange^ 
rëufe elle changeoit les 
hommes- en pourceaux * 
)’ en vis des troupeaux in-** 
nombrables.LaFée du Mal- 
heur me dit qüela Fée Lwni* 
neufe ' pouvoir feule leur' 
rendre leur' première for- 
me r mais qu'il ny en avoiif 
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qu’un très -petit nombre,, 
qui , frappés de fes charmes, » 
eulTent le courage de la fui- 
vre , & de franchir par uiv 
fentierrudè & plein de pré— 
cipices la montagne efcar— 
pée r au fommet de laquel- 
le eftfonbriUantféjour;q^ 
là plupart aimoient mieux: 
relier pourceaux toute leur ' 
vie que dfc redevenir hom- 
mes, & même héros à ce: 
prix. Hate^-vousy ajouta- 
t’elle, de traverfer ce pays : 
où il efi dangereux de s* arrê- 
ter y: & necompt e^plus que fur 
vous-même. La Fée du Mal- 
heur difparut à ces mots 


7* Mir^a & F affilé , 
mes yeux la cherchoient ceh 
eore y lorfque je vis s’avan- 
cer vers moi une troupe de 
Nimphes charmantes. Elles 
me mirent au milieu d’elles; 
& en formant des danfes 
autour de moi / elles m’en- 
chaîne rent avec des rôfes .Jé 
riois de leur badinage > & 
les laiflànt faire > je croyois 
pouvoir rompredans peine 
des liens de fleurs , mais je 
fus bien étonné d’y faire des 
efforts inutiles. Alors pre- 
nant chacune diiférens 
bouts de la chaîne *■* elles 
me conduifirent vers un Pa- 
lais fuperbe : je traverfau 

plufieurs 
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plufieurs appartemens or- 
nés avec un goût exquis , 
mais qui betoient rien au 
prix d'un dernier quon ap- 
pelloit le Salon de la volup- 
té : Plufieurs Caflolettes y* 
répandoient une odeur dé- 
licieufe ; Glaces, Peintures, 
Sophas, tout ce qui peut 
fervir à la volupté , tout ce 
qui peut Pinfpirer étoit dans 
ce Salon ; mais ce qui attira 
bientôt tous mes regards, ce 
fut la Reine Guinare, cou- 
chée fur un lit de rofes 
dans un déshabillé de la 
même couleur , mais plus 
tendre. L'air de langueur 

G 
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74 Mir? y ci & Fatmé , 
étoit répandu fur toute fa 
perfonne , je crus voir à côr 
té d’elle fur le même lit la 
volupté & le defir : elle 
tourna fur moi de grands 
yeux bleus. Approchez , 
Mirza, me dit-elle, avec 
un fon de voix qui troubla 
mes fens, approchez & con- 
noilfez , du moins , ce que 
vous voulez fuir : je vous 
aime ; venez apprendre 
dans mes bras le prix de la 
vie. C’eft fur ce lit de rofes 
qu’eft le trône du bon-' * 
heur, venez le partager* 
avec moi , & confacrer au 
plaifir les courts inftaps qui? 

# 
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font faits pour lui. Elle ac- 
compagna ces mots d’un re- 
gard fi paflionné , que tout 
mon fang s’allumant pour 
elle , j’allois me précipiter 
dans fes bras , lcrfqu’un é- 
clat extraordinaire remplit 
tout d’un coup le falon; tous 
les charmes de la Reine en 
furent ternis ; au lieu de la 
volupté & du defir , je ne 
vis plus à côté d’elle que le 
dégoût : alors je rompis mes 
liens fans peine, & je fcr- 
tis du Palais : jefçûs que c’é- 
toit la Fée Lumineufe qui 
venoit de pafler, & je vis 
encore la trace brillante 

Gij 


. 

« 

7 6 . Mir\a& Fatmè, 
qu'elle avoit laiffée .aprè$ 
elle. Je marchai de ce côté, 
j'arrivai à Lahor , j’appris 
qu'on avoit la guerre avec 
le Candahar, & j'offris mes 
fervices à Motaffem , qui 
avoit alors le commande- 
ment : vous fçavez, mon 
Pere , ce qui m'eft arrivé 
depuis , & le bonheur que 
j'ai eu de m'inflruire fous 
vous , & d'être le témoin de 
vos grandes aétions. 

Mirza ayant ceffé de par- 
ler, Boufangir après avoir 
relevé ce qu'il y avoit de 
trop modefte dans la fin de 
fon récit : MonJllsj lui dit- 
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îl y je ne doute pas que Votre 
naijfance ne foit illujlre mais 
quand vous n auriez d'autre 
hoblejfe que celle de vas ac- 
tions j elle efifans doute fort 
fupérieure d celle du fdng • 
Un grand homme ejl bien plus 
rare que ce quon appelle urt 
Grand . Celui-ci nefi trop fou - 
Vent que le fardeau de l'Etat y 
l autre en ejt la rejjource & 
V appui. Je me fuis apperçuqüê 
vous aime^ ma fille j je lui 
ordonne de vous regarder dé- 
sormais comme Un homme qui 
doit' être fon- époüx : VoüS 
^ m ave\ fauve la vie y & vous 
êtes trop aimable pour que 

G nj 
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Fatmé ne fe charge pas avec 
plaifir du foin de ma. recon - 
noifjance . A ces mots une 
rougeur charmante couvrit 
les belles joues de Fatmé ; 
Mirza fe jetta aux pieds de 
Boufangir avec un tranfport 
qui ne lui permettcit pas de 
parler ; Boufangir le releva , 
Fembraffa & fcrtit : nous 
ne rendrons point compte 
de la converfation qu'eu- 
rent enfemble les deux A- 
mans ; que ceux qui ont ai- 
mé fe mettent à leur place > 
ils fendront ce que nous ne 
pourrions qu’imparfaite - 
ment exprimer ; mais tandis 
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que Mirza & Fatmé fe li- 
vrent au plus doux efpoir^ 
le fort jaloux prépare à leur 
amour une cruelle traverfe- 

. » \ Y 


CHAPITRE VIL 

, . » - , . * * 

• * 

Qualité dont le fils du Sultan 
avoit été doué par une 
Fée . Propofition quü fait 

• àMir\a * :..v r : 

k « • ••’k ' *' 

V . • I ' *• * • • 

N Otis avons dit qu’il 
étoit né un fils à 
Mahmoud ., mais nous n’a^ 
yons pas dit quau moment 
de fa naiifance, une F ée paf» 

G iiij 
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8o Mir^a & FcLtmêj 
fa, Sc que voulant connoî- 
tre Tefprit de cette Cour , 
elle déclara qu'elle doue* 
roit le jeunePrince de toutes 
les qualités que la Cour lui 
fôuhaiteroit : Qu il foitbeau , 
bien fait & vigoureux , s*é- 
crierent toutes les femmes ! 
'Qu il ait le génie de fonPere > 
dirent ceux qui elpéroient 
avoir part un jour au mani- 
ment des affaires ! Quilfoit 
prodigue , s'écrioient les 
Courtilàns! Qu il foit crédu- 
le & fanatique, difoient dans 
un coin une cabale de dé- 
vots ! Aucun homme de la 
Cour ne s'avifa de lui fou- 
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fiaîter du courage , de l'hu^ 
inanité & de l'éfprit. Je le 
doue de beauté & de vigueur > 
dit la Fée , quand au rejle , 
pour qiiil foit tel qu on le de - 
Jire > je n ai qu à vous laijjer 
le choix des Gouverneurs : 
elle dit , & pafla. 

Au fortir des femfnes on 
âvoit donné au Prince un 
' Gôuvernéuf; comme l’a- 
voitprévûlaFée*oiiavoit-eu 
grand foin que ce fût le plus 
. fot homme des Indes , d'ail-* 
leurs d'une grande maifon * 
le Prince avoit fait fous lui 
de grands progrès , c'eft- 
à-dite qu en peu de tems if 
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8l Mina fr Fatmé. 

I. »• 

étoit devenu prefquaulîî 
fot que fon Gouverneur : 
on ne f entretenoit que de 
la grandeur de fa nailTance 
& des prérogatives de fon 
rangronneluiparloitquedes 
tefpeéts qui lui étoient dûs J 
chacun fortifîoit en lui cette 

Î >ente trop naturelle qu ont 
es Princes à la hauteur & 
à T orgueil. Tout ce qui* 
Tenvironnoit lui difoit fans 
celfe ce qu il étoit, perfon* 
ne ne lui difoit ce qu 5 il de- 

voit être. Difoit*il une fot- 

, ; 

tife ? Faifoit-il une imper* 
tinence? Karamat! Kara * 
mat l s'écrioit une foule de 
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corrupteurs qui, chargés de 
f inftrujre > Ue cherchoient 
qu’à lui plaire. 

Lorfque la paix fe fit 
avecleCandahar, Noured- 
din ( c’eft ainfi qu’on nom-* 
moitié Prince) avoit envi- 
ron 17 ans, & c’étoit le 
plus beau Prince de l’Uni- 
vers : quant à l’autre don 
qu’il avoit reçu de la Fée , 
on ne faifoit encore que le 
foupçcnner : on prétend 
quç fa bonne Maman auroic 
bien fçû qu’en dire, fi elle 
n’eût gardé pour elle Tes lu- 
mières : c’étoit un£ arriere- 
petite-fille de Crijlalline la 
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Curieufe , mais de ce côté , 
toutes les femmes de • la 
Cour étoient fes parentes i 
èlles lé prouvèrent bien 
dans cette occafion , St 
comme elles étoient con- 
noiifeufes * la réputation du 
Prince fut bientôt faite : il 
avoit néanmoins tous les 
jours quelque incrédule à 
perfuader ; on ne voùlôit 
pas croire pour avoir lé 
plaifir d'être convaincu , St 
Il faut avouer que le Princé 
fe prêtoit de la meilleure 
grâce à lever jufqu'aux fcru- 
pules on penfe bien que les 
femmes le trouvoient char- * 
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rriant ; 8c même quoiqu'il 
fût fot au point d’en gâter 
le plus beau vifage , elles 
foutenoient quil avoit 
beaucoup d’efprit , furtout 
dans le particulier. Il eft 
vrai qu'il ne leur laifloiç 
guéres le teins de s'apper-^ 
,ce voir qu'il en manquât. 

Comme fans celfe on pré- 
venoit fe.s ckfirs* il fiirpallà 
bientôt en fatuité tous ceux 
qu'il palïoit en naiflance^ 8c 
çe n'étoit pas peu dans une 
Cour o xi les grands hom- 
mes en ce genre étoient 
.tout- àr fait communs. Il fut 
furprisque Fatmçne mon? 
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86 Mir7 y ct & Fat mi > ' 
trât ni attention pour lès 
charmes, ni curiofité pour 
ce qui piquoit celle de tou- 
tes les autres; fa vanité bief- 
fee lui tint lieu d'amour , 
car il étoit incapable d’ai- 
mer ; il ne connoiffoit que 
fes defirs , & dans la femme 
la plus aimable & la plus 
fpirituelle, il ne voyoitque 
fbn fexe. Quelle que fût la 
préemption , l’air de Fat- 
mé lui en impofoit malgré 
lui-même ; & n’ofant parler, 
il jetta les yeux fur Mirza , 
&luipropofa d’être auprès 
de Fatmé l’interprète de fes 
feritimens. 
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On juge aifément quel 
dût être rétonnënnent & la 
douleur de Mirza : néanr 
moins faifant effort liir lui-? 
même : Seigneur , dit-il au 
Prince > efpére^-vous que le 
Sultan votre Pere confente à 
unhimen .... Qui reparle £é* 
poufer , interrompit Nou- 
reddin. Seigneur , repartit 
Mirza , faur ois cru que la 
vertu de Fatmé.... B on fa ver- 
tu > répliqua le Prince , la 
vertu des femmes ! On fçait 
lien quelles en ont, & f en 
fais grand cas , mais toutes 
cell que j ai aimées , ét oient 
très-vertueufes , à ce quelles 


88 Min>a& Fatmé, 
mont dit 3 & je n en ai , cepen* 
dont époufée aucune. Seigneur 
je doute que Fatmé leur reff 
femble .... Mon pauvre ami > 
elle a plus de beauté , vmlà 
toute la différence. Mirza 
bleiïe dans ce qu’il aimoit , 
eut peine à retenir fon indi- 
gnation, mais il remercia le 
Prince de l’emploi qu’il 
vouloit lui donner , & le 
pria très-humblement d’en 
honorer quelqu’autre. 



> 


CHAPITRE 
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CHAPITRE VIII. 

Déclaration du Prince : Les 
fuites quelle eut. 

N Ourreddin fut vi- 
vement blefle du re- 
fus de Mirza l'orgueil du 
Prince & la baflefle des 
Gourtifansj lui avcieiit per- 
fiiadé que rhonneùr de le 
fefvir > ànnôblifloitle fervi- 
ce quel qu'il fût. Cepen- 
dant il donna un bal à toute 
la Cour : Fatmé ne put fè 
difpenfer d'en faire l'orne- 

H 
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9 o Mir^a & Fatmé ; 
ment. Noureddin déguifé 
en Aftrologue , dit la bon- 
ne aventure à quelques fem- 
mes > s’approcha de Fatmé, 
& lui demanda fa main : 
Fatmé feignant de le mé- 
connoître la lui refula> en 
lui difant du ton le plus fé- 
rieux, quelle ri étoit point 
curieufe : Noureddin fut 
cmbarrafle ; il avoit comp- 
té que Fatmé lui donneroit 
la main ; cependant après y 
avoir un peu penfé : Oh 
lien , lui dit-il , avec un tour 
fin & galant , vous donnerez 
votre main j Ji vous voule\ , 
anais vous rien faure\ pas 
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moins que Noureddin vous 
aime . Quelpréfent me fere ^ 
vous pour vous avoir annoncé 
une fi bonne fortune ? Cette ; 
bonne fortune répondit F at^ 
me, fer oit un très-grand mal- 
heur : mais de grâce nabufe ^ 
point du nom de Noureddin , 
pour continuer un difeoursqui 
moffenfe > & que fans doute 
il trouver oit fort mauvais. Et 

Î 'ue diriez-vous donc ^répliqua 
e Prince , en ôtant Ton ma£ 
que , fi fétois moi-meme le 
Prince Noureddin ? Eefpérei 
rois y repartit Fatmé , en 
feignant un grand étonne^ 


ment, mais avec un air aft 

*4 
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fez fier , fefpérerois quen 
fajjurant de ' tout le refpeét 
que je dois à fon rang > il 
trouver oit bon que je Itjijje 
fouvenir de celui que, tout 
grand Prince qu il efl> il doit 
lui-même à mon fexe. Le 
Prince voulut pourfuivre , 
mais Fatmé lui oppofa tou- 
jours une fierté fi froide & 
fi refpeétueufe qu il la quit- 
ta très-mécontent : il rélo- 
lut néanmoins de réduire à 
quelque prix que ce fût cet- 
te petite précieufe , qui , lui 
difoit-on , jouoit le Roman, 
& s'en dédommageoit en 
particulier avec Mirza. 
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Comme le pouvoir & l’im- 
punité Amplifient fort les 
moyens , le Prince n’eut pas 
befoin de rêver beaucoup 
pour imaginer de faire en'-* 
lever Fat pie, & àffaffiner 
Mirza ; mais Boufangir qui 
étoit aimé , : fut averti de ce 
projet, & le fit échouer en 
ïè retirant avec fa fille Sc 
Mirza dânè fon gouverne- 
ment de Caboul, où il n eue 
pas été lur de lui faire un 
outrager 


1 
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CHAPITRE IX. 

• , 

Enchanteur du Volcan > 
Maifon de la Vieille : De- 
voir à faire ; Promeffe de 
V Enchanteur àNoureddin* 

< • • r 

N Oureddïn voyant 
fon coup manqué , 
prit le parti de recourir à un 
Enchanteur qui avoit la ré- 
putation d’opérer de grands 
prodiges. Le Leéteur fe fou- 
vient du Roi Kefra., fur- 
nommé le Tyran* dont Mir- 
za a fait mention dans le ré- 
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cît de fes voyages. L'En- 
chanteur étoit fils de ce 
Roi. Une Fée étoit fa mere; 
on l'appelloit l’Enchanteur 
du V olcan , parce qu'il fai- 
foi t fa demeure fur la cime 
affreufe d'une montagne 
près de la bouche d'un vol- 
can. Cette bouche énorme 
vomilfoit en mugilfant des 
torrens de fouffre & de bi- 
tume enflâmés,quife préci- 
pitant avec un bruit horri- 
ble, fillonnoient de jaune 
le fommet neigeux Ça) de 

( a ) Il y a des Volcans confidéra- 
bles fur des montagnes dont les font- 
mets font couverts d’une neige qui 
ne fond jamais. 
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la montagne , & portoit atï 
loin la terreur & la défla- 
tion. Avant que d’arriver à 
ce tte montagne , il falloit 
tra verfer un defert; orî trou-» 
Voit au fôrtir la rnaifon d’u- 
ne vieille Fée ; c’étoit la 
mere de l’Enchanteur. Si 
on lui plaifôit > on en rece-* 
voit un anneau qui rendoit 
l’accès de la montagne fa-^ 
cile, fufpendoit la fureut 
du volcan , & faifoit trou^ 
ver grâce devant l’Encfyam 
teur. Nôureddin fe mit en 
chemin, traverfale defert, 
& laiflant fa fuite à la porte, 
entra chez la Vieille. 

Il 
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Il trouva la Fée dans un 
falon filant fur une eftrade. 
C’étoit une petite femme 
courbée fous le poids d’une 
boffe énorme , dont elle pa- 
roilfoitenpofleffion depuis 
plus d un fiécle. D’entre fes 
épaules fortoit une tête 
chauve applatie par les cô- 
tés ; nous ne la peindrpn$ 
pas plus en détail , nous 
nous contenterons de dire 
gu’elle joignait à tous ces 
charmes une phifionomie 
de bonne amitié > & je ne fais 
quoi de vif encore, dans les 
yeux qui fembloit deman- 
der ce qu on n étoit pas 
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tenté de lui accorder. 

•' A la vue dë Noureddin , 
elle parut toute rejouie j 
elle battit des mains ; qua- 
tre efclaves parurent , pri- 
rent le Prince , le portèrent 
dans l’appartement des 
bains , le baignèrent , le 
froterent , le parfumèrent 
& le ramenèrent dans le fe 
Ion. Alors on mit devant 
lui une table couverte de 
mets exquis. Noureddin , 
qui avoir plus de faim que 
d’amour, mangea de toutes 
fes forces fans dire un feul 
mot , & la Fée qui fe ré4 
louiffoit du bon appétit d« 
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Grince , gardoit auffi le fi-* 
fence de peur de l'interrom- 
pre ; mais elle ne détour-* 
noit point de lui fes petits 
yeux brillans > elle jfe fro-> 
toit les mains de joye f Sù 
Agitant fur fon fiége , në 
pouvoit tenir fa bofie en- 
place, Sur la Sri du repas- 
élle : prélenta une greffe 
truffe au Prince , & le- prià- 
^e là manger pour 1 amour 8 
d'elle j on defiervit enfin; 
Alors la Vieille rompant le 
filence : Prince j dit-elle yjt 
fiais ce qui vous amene ; 
l amour vous fait recourir à 
, Fart de Charmant . . y> Qui 

Iij 
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ejl ce Charmant , in terrom^ 
pit le Prince \ Eh qui feroit-i 
ce j reprit la Vieille > que 
mon fis V Enchanteur du Vol W 
can ? Je ne fçavois pas quil 
eût ce nom , dit Noureddin,> 
mais je fçais quil faut un an-, 
neau . , . . Oüi-da > mon beau- 
Prince , interrompant la 
Vieille y en paflant la main 
fous le menton de Noured- 
din 5 vous aurç^ Vanneau il, 
ejl tout prêt j mais faites , 
votre devoir . Ma bonne 
mere , repartit Noureddin A 
je ne vous entends pas : A vo* 
tre âge ? répliqua la Vieille , 
en doit avoir plus de pénétra 
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tiàri y mais les hommes de et 
fécle en ont peu, > fax vit un 
tems qitïls me devinoient > 
tout dégénéré > ne laijje ^ pas 
cependant dé faire votre 
Devoir: Mais y dit le Prin-» 
ce , qui comprit alors ce 
dont il s’agifloit , vous êtes 
lien vieille* ... Et vous bien 
jeune , répondit- elle , pour, 
être fi peu galant : croye^-* 
Vous que ce nef que pour le 
plaift de régaler les pajfans 
& de leur faire manger mes 
truffes que je me fuis placée 
* au fortir £ un defert ? Tout le 
monde cônnoît la maifon de 
la Vieille j onfçait qii avec 

Iiij 
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fan anneau en ejk bien refit 
de Charmât y mais, qu il 
faut TAIRE SON DEVOIR X al~ 

Ions faites le vôtre. Et fallut 
enpalferpar4à ; Noureddin 
fit fort devoir * St bien lui 
prit ad’ avoir été doué çom~ï 
me il l’était. -S /; : j 

y /Muni; de l'anneau qui} 
avoit fi bien gagné, il par- 
vint fans, obftaçle au haut def 
la montagne. Il y trouva un 
vilain Negre prêt à : s'élan- 
cer dans les airs , fur un gro$ 
crapaut noir,, qui avoit deg 
ailes. Cétoit le bel Adbni$ 
auquel fomere avoir donnp 

le nom de Charmant 4 1$ 
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Prince qui ne le voyoic 
point avec les .yeux dune 
tnere , avoir trop peu d efit, 
prit pour fe douter que ce 
pût être là Charmant ; mais 
le Negre s'avançant vers lui 
prenant f anneau avec un 
fourir e hideux ; Je fuis b on 
fis > lui dit-il i ma belle Ma- 
man a été contente de toi > & 
fe tefervimi i retourne en ton 
Palais y je vais faire «un tout, 
iaris mon Harem de la Chi% 
ne > car je tiens de ma belle 
Maman x je fuis tendre, & 
J ai un Harem dans les diffe-r, 
rentes parties du monde , oit 
je fuis adoré des plus belles 
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femmes ; mais fçais-tu pour J 
quoi elles m aiment Ji fort ? 
Ma foi non j difoitle Prince 
en lui-même iTucroisy con- 
tinua l'affreux Charmant* > 
que cejl parce que je fuis ai 
mable ; bagatelle y mon ami; 
je les roue de coups y voilà 
pourquoi elles m adorent : rien 
tteflfi bon pour être aimé des 
femmes j mais il faut que le 
dédommagement f oit au bout* 
1 Adieu : repajfepar lamaifon 
de ma belle Maman y fais ton 
devoir y &tume reverras bien- 
tôt : à ces mots , fendant 
l'air avec une vîtefle extrê^ 
me , il dilparut aux yeux dit 
Prince. * 
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: Noureddin defcendit la 
montagne , repafla par la 
tnaifon de la Vieille , erl fut 
reçu mieux qu il n eût défi- 
ré, fit encore, fon devoir , 
rejoignit fa fuite & retourna 
dans fon Palais.- 
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CHAPITRE X. 

' •; . i ^ ’ .• , 1 

Apparition dé la Fée du MaU 
heur àMir7^a. Elle lui de'~ 

; couvre le Sang dont il eji 
nés Parti quilprendenxon - 
féquence. Songe de Fatmé. 

T A n d i s que Noured-’ 
din avoit fait ce voy a- 

S e , il s 3 et oit paffé à Caboul 
es chofes importantes : la 
Fée dù Malheur avoit appa-' 
ru à Mirza & lui avoit tenu 
ce difcours : Mir^a,vous êtes' 
jils dOgoulkan > dont Fufur-> 
pateur Mahmoud occupe au % 


t 


, Conte Indien. . Ï07 
jour (T hui le Trône ;jevousai 
caché jufiqu ici votre naijfiance 
afin de vous en rendre digne $ 
fiai voulu que vous fujfie^ 
homme avant de 1 fç avoir que 
vous étie \ Prince f mais en 
’connoififiam T auteur de vos 
jours > apprene^ enpeu de mots 
fion hifioire x & qu elle vous 
fierve de leçon* - - <• >v 

: J’avois été l’amie d’O-f 
goulican , ilrn’étoit redeya** 

Me de plufîeurs grandes: 
qualités ; mais tranquille Tuf 
le Trône y après de trop 
courtes traverfes , le Génie 
de l’Orgueil & la Fée de la '+ ) 

Molefle met firent bientôt 

. «* . 1 
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oublier , il ne prit plus coflH* 
feil que d’eux > ils ont été la 
caufe de fa perte : les plai^ 
firs le dégoûtèrent des affai- 
res y le timon de l’Etat lui 
parut trop péfaftt, il le mit 
entre les mains de Zenghi 
fon premier Eunuque. Il 
faut rendre juftice à Zeng- 
hi ; grand homme d’Etat & 
grand Capitaine , il avoit 
rendu des fervices fignalés 
àOgoulKan> &il eut cori-* 
tinué de lui en rendre de fi-* 
déles y fi votre Pere ne lui 
eût fait le plus cruel des ou-* 
trages. Zenghi , quoiqu’Eu-* 
nuque , étoit marié à une 
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très-belle femme ; il fai- 
moic paffionément^ & en' 
étoit jaloux à la fureur , ja- 
loux comme d’un bien dont 
la jouiflanee ne diminuoit 
point le prix , à qui au con^ 
traire les délirs de Zenghi 
toujours irrités & jamais là- 
tisfaits , prêtoient fans celle 
de nouveaux charmes, Sc 
qu’il craignait d’autant plus 
de perdre , qu’il fe fentoit 
moins digne de le pofleder.. 
.. Ogoulxan entendit van- 
ter la beauté deZulime (c’é-, 
toit le nom de la femme de 
Zenghi ) il voulut la Voir f. 
elle lui plut r cette femme à: 
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qui Zenghin'avoit fait eon^' 
noître que ie défefpoir de 
l'amour , curieufe d’en con- 
tioître les tranfports , n’op- 
pofa point de réfiftance aux 
déiirs de fon maître ,, & 
OgoulKan la fit paflèr dans 
fon Harem, fàrrs confidérer 
ni ce quil. devoir à fon Mi-: 
niftre , ni ce qu'il avoir à 
craindre de fon reflentH 
ment. Zenghi outragé difïn 
mula j forma un parti , fe mic 
à la tête, força le Palais d’O- 
goulican , poignarda votre 
pere & Zulime dans les bras 
l'un de l'aütre , &• élevant 
fur Je Trône un illuftre Im~ 
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Î>écîlle donna le nom de 
Roi à Mahmoud , & fut en 
.effet Roi lui-même : tous 
les Princes de votre Maifoa 
lurent égorgés y& vous Taur 
riez été vous-même , fi vous 
enlevant dans le berceau 9 
je ne vous eufle tranfporté 
dans mon Ifle : j’y ai donné 
tous mes foins à votre édur 
£ation ; U eft tems de fairç 
voir que vous en avez pror 
fité : Boufangir vous aime , 
il eft çonfidéré des troupes, 
faites -lui connoître votre 
naiffance : une rofe bien 
•marquée que vous ayez fur 
le bras droit, & que tout Jg 

y v t ' * * 'K ; . * *• A 
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Royaume fçait que Vous 
avez apporté en naiffant , 
ne lui permettra pas de vous 
méconnoître : joignez-y ce 
billet de ma main. Adieu , 
Rrinee , point de remercî- 
•ment pour le pafle ; & quant 
à l’avenir , ne comptez plus 
que fur votre courage., fai 
fait ce qui dépendoit de moi 
& je vous abandonne à 
vous-même. Mirza _ plein 
d’une vive reconnoifîance , 
fe prédpitoit aux pieds de 
la Fée, lorfqu elle difparut i 
fon premier mouvement 
avoit été pour elle , le fe-r 
çondfutpourFatmé. licous- 

rut 

r • 


uigi 
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rùt d^abord la chercher : 
avec quelle joye il lui fit 
part de ce qu'il venoit d'ap- 
prendre ! Non quun Trône 
fut capable de ï éblouir, il 
nefentoit que le plaifir dy 
élever Fatmé. Cette nou- 
velle n'ajouta rien aux fen- 
timens qu elle àvoit pour 
lui. Votre cœur > dit-elle à 
Mirza , voila mon Trône $ 
avec vous dans un defert je 
fer ois la Reine du monde > 
mais vos vertus font faites 
powr un plus grand théâtre ; 
ce n ejl pas pour le bonheur de 
la feule Fatméque vous deve^ 
vivre > & je vouât ois > pour le 

K 
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bien des. hommes :> <jize VUni* 
vers fut votre Empire . , ; 

Mirzafut enfuite trouver 
Boufangir : il lui fit voir la 
rofe qui! avoir au bras 
droit , & lui priferïta le bii-r 
1er de la Fée Bçufangit 
.voulut fe jetter a fes pieds j 
Mirza le prévint & l’exn- 
brada en le priant de vou~- 
loir bien être toujours fort: 
pere. En peu de tems Bou-* 
fangir eut formé un parti r 
plüfieurs Chefs confidéra- 
bles y entrèrent avec les 
troupes qu ils comman*? 
doient : Caboul fut le lieu 
du rendez-vous. Quand el- 
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les furent •aiTemblées , ori 
kur découvrit la naiflanco 
de Mirza ; elles furent char-* 
itiees de trouver leurvéri-* 
table maître dans un Héros 
dont l’humanité égaloitilà 
valeur , & ce fut avec lei 
marques de la plus grande 
joye quelles le proclame-*- 
rent Sultan.- '> . . £ 

: Boufangir jugeant qu’il! 
fellôit profiter de cette aï^ 
deur, publia un manifefte,? 
après quoi Mirza & lui fe 
difpoférent à marcher droit 
à la Capitale. . ■ ~ ■ ; t 

ta veille du départ , Mlr* 
2a cherchant Fatmé pou$; 
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lui faire fes adieux , defcen- 
dit dans le jardin, & fe ren- 
dit par un berceau de myr- 
rhe , à un cabinet de jafmin 
& de chèvrefeuille où on 
lui dit qu’elle étoit entrée* 
Lé • premier objet qui l’y 
frappa, ce fut Fatmé dor- 
mant ftr un lit de gafon : 
fa tête étoit appuyée fur 
une’ de fes mains, l’autre 
étoit mollement étendue 
fur là cuifle : ia robe négli- 
gemment retrouffée lailfoit 
voir le plus joli pied du 
inonde : plufieurs boucles 
de cheveux , d’un noir luf- 
fxé , tomboient fur fonfein 
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à demi-découvert , dont el j 
les r elevoient lâ blanche*in 
Ses beaux yeux étoient fer-* 
mes , mais Tes joues étoient 
animées du plus vif incar- 
nat , & quelques larmes 
qu’on y voyoit, reflem- 
bloient à des goûtes de ro^ 
fée fur des feuilles de rofes. 
Qu elle parut belle à Mir- 
za ! Que fes yeux s’attachè- 
rent amoureufementlur el- 
le ! Avec quelle ardeur . . . v 
s’il eut ofé ; mais qtoand oft' 
aime à l’excès , on craint à 
l’excès d’offenfer ce qu’on 
aime : cependant > emporté 
par fon tranlport y il alloit 
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fï$ Mir^àët Fatmé ; 
coller fes levres fur celle! 
de F atmé , lorfqu il s’ appert 
çut que de nouvelles larme# 
perçoient en abondance h 
travers fes longues paupie-^ 
res, que la vivacité de fe$ 
couleurs ,* & le mouvement 
précipité de fon fein, niar-f 
quoient une agitation cruel-; 
le : en ce moment Fatmé 
s’éveilla en faifant un grand 
cri , & regardant Mirza avec 
un air tout troublé , elle fe 
frotoit les yeux comme 
pour s’aflurer fi fon rêve ne 
durcit pas encore. Ah Mir ^ 
%a y dit-elle enfin , quel fon*' 
ge je viens de faire ! Fuifjç^ 


t 
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Fifnou détourner ce préf âge I 
Hélas ! Je fongeois qu'âpres* 
une longue féparation vous, 
m'étie ^ rendu r mais qu'un' 
karbarevous préfentoitunpoi^ 
gnard pour m'égorger , que fur 
votre refus il nous avait livré 
tous deux a un mon flre étique r 
dont le feul regard étoit dévo 
ram : l'horreur qu'il m'a faite' 
en s'approchant m'a réveillée 
Puiffe encore un coup ce pré— 
fage être vain J Mais depuis: 
quelque terns je fais les fonges: 
les plus affreux j de noirs preff 
ftntimens s'emparent de moi y ~ 
& je ne vous vois partir qu'a- 
vec la plus vive-douleur Belle 
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Fatmé > lui dit Mirza , vous 
craigne^ parce que vous ai * 
ine^s voilà ce qui produit les 
fonges fâcheux qui vous al* 
larment ; eh quelplus heureux 
augure pour moi que d’être 
aimé de vous ? Il lui dit en-* 
core beaucoup de chofes 
pour diffipef l'impreflion 
du rêve qu'elle avoit fait > 
mais il ne put entièrement 
l'effacer , & il laiffa Fatmé 
dans une trifteffe dont il ne 
pût s'empêcher d’éprouver 
lui-même une partier 


CHAPITRE 
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CHAPITRE XI. 

. V • «I 

Mir^a & B oufangir marchent 
vers la Capitale.: U En- 
chanteur du Volcan vient 
trouver Noureddin : Ba- 
taille , 


L E lendemain Mirza & 
B oufangir jte mirent à 
la tête de leurs troupes. 
La nouvelle de leur marche 
arrivoit à Lahor* lorfque 
Noureddin y rentrait > plein 
des efpérances que lui avoic 
données l'Enchanteur du 

L 
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Volcan. La confternation ' 
fut extrême : on avoit bien 
une armée à oppofer aux 
•Rebelles ; ( c'eft ainfi qu'on 
nommoit Mirza 8c Boufan- 
. gir ) mais on n' avoit point 
de Général : tous ces Mer-, 
-.veilleux de la Cour , qui , 
dans un fouper , favoient 
fi bien tourner en. ridicule 
les gens de mérite , ri enten- 
doient rien à les combat- 
tre, bien moins encore à 
les vaincre : on tira de l’ob- 
fcurité l'Officier qui paflbit 
pour le plus capable , ( car 
dans les périls prelfans la 
faveur fe tait) 8c on le nom- 
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.ma Général fous les ordres 
de Noureddin. Les deux ar- 

r 

mées furent bientôt en pré- 
fence. Mirza voulant épar- 
gner le fang , fit propofer à 
Noureddin de vuider leur 
différend pan un combat 
particulier ; Noureddin qui 
n’aimoit point à fe battre 9 
mit la hauteur à la place du 
courage , & répondit qu’il 
ne fe commettoit point 
contre un avanturier : ce- 
pendant par le confeii de 
l’Enchanteur } qui vint le 
rendre auprès de lui , il 
corrompit à force d’argent 
un des principaux Chefs de 
• . Lij 
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l’armée de Mirza. La ba~ 
taille fe donna peu de tems 
après : Mirza étoit fur le 
point de la gagner > lorfque 
le Chef qui le trahilfoit , at- 
taqua les troupes quil de*- 
voit foutenir ; elles furent 
ébranlées ,& au même mo- 
ment l’Enchanteur de fà ba- 
guette noire .frappa trois 
fois la terré : auflitôt il en 
fortit une fombre & épaiffe 
vapeur , du milieu de la~ 
quelle les Soldats de Mirza 
virent s’élever un Speélre 
épouvantable : fur fon front 
étoit écrit ta Terreur ; il 
croifloit d’inftant eninftant, 
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& bientôt paroilfant à leurs 
yeux comme une tour * les 
bataillons entiers tournè- 
rent le dos en fe précipi- 
tant les uns fur les autres : 
Boufangir & Mirza firent 
de vains efforts pour arrêter 
leur fuite , le premier tomba 
percé de coups aux pieds de 
Mirza ; celui-ci alloit fe jet- 
ter en défèfpéré au milieu 
des bataillons ennemis , 
mais une main invifible dé- 
tourna fon cheval , qui l’em- 
porta malgré lui hors de la 
# mêlée. 

Noureddin fit palier au 
fil de l'épée tous les prifon- ' 

Lnj 
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niers ; il vola enluite vers • 
Caboul, où le défir d’avoir 
Fatmé en fa puiiTance l’atti- 
roit : il ne l’y trouva plus , & 
il eut cru avoir perdu le 
plus doux fruit de la vic- 
toire , fi l’Enchanteur ne lui 
eût promis fon afliftance :• 
Une Fée , lui dit-il, protégé 
Fatmé , & je ne puis rien fur 
elle , fi je liai quelque chofe 
qui ait fervi à la vêtir 3 & (i ] 
ce nef elle-même qui me le 
donne de fon plein gré > mais 
tous mesprefliges feront vains 
ou je fçaurai Vy engager : if- 
dit & dilpârùt. ' 


•- 
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CHAPITRE XII. 

Ce quétoit devenue Fatmé. , 

. i 

F Atmé fur les nouvel- 
les de la perte de la 
bataille & de l'arrivée de 
Noureddin à Caboul > s'é- 
toit hâtée d'en fortir : elle 
avoit fui toute feule , & 
étoit entrée dans une gran- 
de forêt. Elle y marcha 
long-tems agitée de mille 
craintes , & fans favoir 
quelle route tenir ; enfin 
accablée de lalfitude, elle 

L iv 
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fe laiffa tomber au* pied 
d'un Crprés. Alors elle fe 
repréfenta vivement toute 
l'horreur de fa fituation : 
feule dans une forêt qu'al- 
loit - elle devenir ? Elle 
craignoit la rencontre des 
bêtes féroces ; celle des 
hommes lui paroiifoit plus 
à craindre encore ; déjà la 
nuit commençoit à noircir 
lafombre épaiilêur des bois; 
une vague impreffion de 
terreur acheva de troubler 
fon imagination ; elle fe li- 
vroit aux idées les plus fu- 
neftes , lorfqu’un Monftre 
à forme humaine fe préfen- 
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ta devant elle : desferpens 
ceignoient fa tête , & om- 
brage oient foft vifage ; fes 
yeux creux & fombres fem- 
bloient blefTés du foible 
jour qui luifoit encore ; fes 
noirs fourcils * horrible- 
ment froncés ^ annonçoient 
une fureur morne ; fes joues 
pâles & tremblantes étoientL 
couvertes de tâches noires 
êc livides ; tous fes traits 
étoient bouleverfés , tous 
fes mouvemens convulfifs : 
Eatmé détourna de lui la 
vue avec horreur ; mais de 
quelque côté qu’elle tour- 
nât les yeux, elle voyoit 
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toujours le Monftre portant 
fur elle un regard fombre 
& fixe. Pourquoi cherches-tu 
à m éviter > lui dit-il d’une 
voix rauque 8 c entrecou- 
pée y tes malheurs font fans 
rejjburce y & je viens lesfnir : 
en difant ces mots il foufla. 
fur elle : dans ce moment la 
vie fut odieufe à Fatmé ; 
elle eut horreur defonexif- 
tence> & le Monftre lui pa- 
rut moins affreux : donne- 
moi ta ceinture y continua- 
t-il > fen vais faire l’injlru- 
ment heureux de ta délivran- 
ce j un moment de courage 
te garantira d’un fiécle de 
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malheur. Déjà Fatmé déta- 
choit fa ceinture : le Mont- 
tre , qui n’étoit autre que 
l’Enchanteur, fous la forme 
du défepoir , avançoit la 
main pdur s’en faifir. Fat- 
mé alloit tomber en fon 
pouvoir, lorfqu’elle vit pa- 
roître un enfant d’une beau- 
té éclatante. Sa phifiono- 
mie reffembloit à celle de 
Mirza. Lé Monftre s’enfuit 
à fa vuë : Belle Fatmé y lui* 
dit l’enfant ailé , quelle fu- 
reur s'empare de vous ? Vou- 
lez-vous renoncer au bonheur 
que je vous prépare ? Avez- 
vous oublié que Mirzct vous 
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adore ? Il na point péri ; vos 
malheurs finir ont ÿ vous le re- 
Verre7 y> & un jour unis en^ ' 
femble j vous jouir e^ F un fort 
digne d* envie. Endifant ces 
mots il lecoua un flambeau 
quil teftoit de la main 
droite , & mit de l'autre un 
anneau à un doigt de Fat- 
mé > en l'averti fiant que cet 
anneau la rendroit invifible* 

' & ta garantiroit de tout en- 
chantement. Nous verrons 
dans la fuite fufàge qu'en 
fit Fatmé; il faut retourner 

à Mirza > que fon cheval 

•* 

emporte malgré lui 
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CHAPITRE XIII, 

' S * 

Ce que devint 

A P r é s avoir long-* 
tems couru, Mirza al* 
ioit entrer dans une gorge 
de montagne, lorfque fon 
cheval manqua fous lui : à 
peine il s'étoit dégagé des 
étriers , qui! vit un cavalier 
ennemi qui n’avoit cefle de 
le fuivre , attiré par îappas 
d’une prife fi confidérable. 
Le cavalier fondit fur lui le 
fabre haut, en lui criant de 
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fe rendre ; Mirza Te met en 
défenfe , & évitant le choc 
du cheval par un mouve- 
ment de côté , haulTa le 
bras , & plongea fon épée 
dans le flanc du cavalier , 
qui , après avoir chancelé 
quelques momens fur la 
felle , tomba fans vie aux 
pieds du Prince. Mirza 
quittant alors fon habit & 
f es armes , qui étoient fan- 
glantes & brifées , fe cou- 
vrit de Phabit du foldat , 
& fui vit le pied de la mon- 
tagne : il marcha long-tems 
entre des précipices & une 
longue chaine de rochers. 
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dont les mafles énormes jet- 
tées au hazard, & en quel- 
ques endroits entalTées les 
unes fur les autres , fem- 
. bloient menacer le ciel 
d’une nouvelle efcalade ; 
enfin il s’arrêta dans un pe- 
tit vallon que formoit un 
enfoncement entre ces ro- 
chers : l’eau d’une fource 
qui en fortoit le défaltéra ; 
il fe nourrit des fruits d’un 
battier fauvage , & s’afîit au 
pied. C’eft alors que rendu 
à lui - même ( car dans le 
tumulte de l’aélion , l’ame 
diftraite par mille objets, 
n’a que des mouvemens ra-; 
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pides , & pour fen tir trop 
de chofes , n’en lent aucu- 
ne bien diftinélement ) 
c eft alors que rendu à lui- 
même il ne put le repréfeft- 
ter fans horreur ce champ 
de bataille,qu’iïïaiflbit cou- 
vert de tant de braves gens 
morts pour fa querelle. La 
perte de Boufangirlui dé- 
chiroit le cœur. Il pafîà la 
nuit dans ce vallon , couché 
fur un lit de douleur , fe 
-roulant par terre, & croyant 
voir fans celle t'ombre pâle 
& fanglante de fon ami. 
Pardonnes , chere Ombre , di- 

foit-ii 
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foit-ii en fondant en lar- 
mes , par donnes Boujangir,fi 
je vis encor e>cejl pour te ven- 
ger. A (à douleur fe joignok 
une. vive inquiétude fur le 
fort de I atmé. Il erra deux 


jours dans ces montagnes , 
les faifant retentir de fes 
plaintes . Se nt, fe nourrif- 
‘ ■ Jkr\t ./ que de fruits faur 

» vages. . 

Au commencement du- 
troifiéme il fe trouva vis-à- 
vis d r un palais brillant. Le 
, Prince approcha , & lut fur 
le frontifpiçe en gros carac- 
tère de diamant : Balais de 
à'*'- M 
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l’Ejpérance. Ilavoit été Bâti 
par la Fée de l’Imagination; 



Génie duDéfir : on y atten- 
doittous les jours l’Amour 
& la Fidélité pour les ma- 
rier enfemble : le Prince, 
après avoir traverfé plu- 
sieurs cours , entra par un 
veftibule de marbre verd , 
dans un Talon tout couvert 
de glaces de diamant en- 
cadrées dans des bordures 
d’émeraude : il y avoit au 
milieu un trône de même . 
matière, fur lequel une jeu- 
ne Fée étoit alîife. Au lieu 
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d'une baguette elle tenoit 
dans fa main une ancre 
d'or : fa phifionomie étoit 
ouverte & prévenante; rien 
n' étoit r fi engageant que * 
fon air ; rien de fi flatteur 
que fon fouris : fes yeux 
vifs & perçans n’étoient ar- 
rêtés par aucun obftacle : 
la magie de fon regard , 
dont elle ignoroit le pou- 
voir y rapprochoit d'elle les 
objets éloignés y & les re- 
vêtoit des formes & des 
couleurs les plus agréables : 
à fa préfence les foucis 
les chagrins difparoifloient 

Mij 
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comme les oifeaux de la 
nuit au lever du foleil : Ion 
trône étoit entouré d’une 
foule d’enfans d’une beau- 
té célefte ; ils avoient des 
ailes blanches dorées aux. 
extrémités * & portoient 
dans leurs mains des phio- 
3 L es de diamant* pleines d’u- 
ne liqueur fouveraine pour 
tous les maux. Uni d’eux 
verfa de cette liqueur, au. 
Prince dans une coupe faite 
d’un feul rubis : tout le fà- 
lon en fût' embaumé : le 
Prince but: aufîi-tôt la Fée 
lui dit de jetter les yeux 
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fur la glace la plus prochai- 
ne. Il y porta fes regards* 
& vit très-dilîkuSlemexit 
quoique dans un lointain, 
le trône de Lahor. Fatmë y 
étoit affife avec lui , & tous 
deux recevoient Phom- 
mage des Grands & du peu- 
ple. En ce moment tout 
difparut, le falon , le trône 
& la Fée : le Prince fe trou- 
va au pied d J un arbre, & 
crut s’éveiller d’un fonge ; 
il fe fentit néanmoins forti- 
fié. Plein de courage & de 
confiance, il fe remit en* 
marche ; & après bien des 
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avantures & des périls , il le 
retrouva à Tlfle des Amis , 
chez la Fée du malheur. 

Fin de la première Partie. 
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SECONDE PARTIE. 

CHAPITRE PREMIER. 

* Embarquement de ÀTir^a» 

j^iflRZÀ fut très-bien 
J^l^reçu de la Fée du 
Malheur, qui le com- 
bla de joie en lui préfentant 
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Boüfangir. Un de fes elcla- 
Ves L’avait enlevé la nuit 
du champ de bataille ; fes 
bleffures ne s’étoient pas 
trouvées mortelles , & dès 
• qu elles avoient été gué-» 
ries 5 il s’étolt rendu dans 
Lille des Amis, où ilefpé- 
roit trouver le Prince , ou 
du moins avoir de fes nou- 
velles. Après que Mirza 
l’eût tenu long-tems étroi- 
tement embraflé , il cher- 
cha des yeux Fatmé ; mais 
il apprit avec une grande 
douleur que Boüfangir n é- 
toit pas inffruit de fon fortj 
qui avoir fait de vaines 

perquifitioit 
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perquifitions s & que tout 
ce quil làvoit , c’eft qu elle 
n’étoit pas au pouvoir de 
Noureddin. Mon fis j lut 
dit la Fée , vous la retrouve* 
re ^ > mais je ne puis vous 
dire fi ce fera pour fon bon- 
heur & pour le vôtre . Quant 
à-préfent ce nef point l’a- 
mour qui doit vous occuper ; 
il ne faut fonger qu’à xéparer 
votre défaite : c’efl à votre 

re- 
par- 
ti des lâches : on trouve des 
rejfources 9 quand on fait les 
chercher & foujfrir : je ne 
puis vous aider que par mes 

N 


courage que vous deve^ 
courir : le défelhoir eft le 
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confeils > & .Ji vous men 
croye 3* , voms ofere^ vous 
rendre fecretement À Lahor s 
vous y verre\ vos partijans , 
qui fonr en grand, nombre i 
& tandis que votre : préfencs 
échauffera leur \de > je ferai 
paffer Boufangir , à > Zæ : Cowr 
deCandahar, dont 
ter a les fecours : alle\ j moTi 
fils j le yefffçau ejliout prêt * 
parte^, > *. , .'•*» r *• : 

~ Ce ne fut pas fans dou~ 
leur que lé Prince & Bou * 
fangir fe féparerent , aumcH 
ment qui verioit de iesre* 
joindre, V ' v • > 

B . 
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CHAPITRE II. 

; ■> .. : * • .-J 


IJle de VOpinion : Lunettes .* 
* . Mont de Vérité. 

• ► . 1 . 


L Evaifleau qui portoit 
le P rince', ayattt befoiri 
de faire aiguade , fut obligé 

de relâcher à Plfle de PO- 

« * 

pinion , qui fe trouvoit fut 
la route. Mirza y defcen- 
dit : Pair de cette Ifle étoit 

nébuleux : au milieu d'une 

• > 

grande plaine s’élevoit url 
palais immenfe ; il avoic 
quatre faces différentes , 

N ij 
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tournées vers les quatre 
parties du monde : quatre 
larges avenues , remplies 
dune foule d'hommes de 
toute efpéce > aboutiffoient 
à autant de portiques , qui 
tout vaftes qu'ils étoient , 
ne pouvoient recevoir tous 
ceux qui s'empreflbient 
d'entrer , en fe portant les 
uns furies autres.* Ce palais 
étoit le féjour d'une Fée 
qui diftribuoit des lunet- 
tes : fon nom étoit la Reine 
du monde ; elle étoit fur un 
trône foutenu par quatre 
moutons d'or , emblème de 
tous le$ peuples qui lui 
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fendôient hommage : on là 
voyoit differente y fuivaftt 
les lunettes qu’on en fece- 
voit : elle en avoit un pro- 
digieux magazin : ces lu- 
nettes n’étoientpas lès mê- 
mes i mais toutes avoient 
cette propriété , que lors- 
qu'on les aVoit mifes fur 
fon nez, on croyoit n’en 
point avoir, & ne fe fervit 
que de fes yeux i on ne 
Voyoit pas non plus celles 
qui étoient fiir le nez de 
fon voifin , quand elles 
étoient de même efpéce 
que celles qu’on avoit foi- 
même : fi elles étoient dif- 

Nii) j 
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férent-es , on les voyoit, £c 
Jes nez à lunette d'une ef- 
péce i fe mocquoient des 
nez à lunettes d’une autre 
efpéce.: cela formoit des 
clafles féparées > qui toutes 
alloient par troupes comme 
des moutons , & faifoient 
chacune dans le palais- un 
écho different. Autour du 
faîte règnçit: une galerie > 
du haut de laquellefefpecr 
jacle, de l’ Univers s'ofïroit 
a chacun à-travers fës lu- 
nettes : le Prince en prit 
une paire , les mit fur fofr 
nez , crut n’en point avoir> 
monta fur la galerie; je* 
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r II vit lu foulé des mor- v 
tels comme une troupe dé* 
tiains y au-deifus defquels 
s’élevoient quelqùes géans} 
qui lui . parurent revêtus 
d’un éclat extraordinaire*: 
Les plus grands de tous, à 
la tête de puifTantes armées* 
ravageoient là t^rre que les 
cent bouches de la Renom-* 
mée faifoientt retentir dii 
bruit de leurs exploits.*: . ici 
fur des monceaux de ruines 
fumantes: ils élé voient dés 
trônes ; là ils en difper- 
fuient les débris dans de® 
flèuvesde fang. Déis géans* 
d’une ftature moins haute / 

Niv 
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tenoient dans leurs mains 
4e grandes balances d'or :* 
ils y péfoient les intérêts» 
des peuples ; mais c'étoit 
au poids de leur intérêt? 
perfonnel > qui emportoit 
toujours la balance ; d'au-, 
très ourdiffoient de vaftes 
trames , q p. des nations en- 
tières fe trouvoient enve- 
loppées : les uns & les au- 
tres :écra£oient à leur gré 
la tête des nains , qui les' 
adoçoient le front profter- 
né tontre terre. Le Prince 
qui avoit les lunettes de la 
F ée lixr le nez , approuva le 
culte qu'on leur xendoit ? 
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â defcendit de ia galerie* 
ébloui dè l'éclat dés trônes > „ 
& prenant pour des Dieux 
cesGéans deftruéleurs* dont 
l'univers étoit la viâime. ... 

Au fortir du Palais de la' 
Fée r il apperçut U» Mont : 
fort élevé* fitué fur un bloc. 

Il demanda ce que c'étoit 
que ce Mont qui dominoitf 
au-deiîus des nuages : ont 
lui répondit qu'il y avoiÉ 
une efpéee de fous qu'ort 
appelloit Phïlofophes y qui 
fe donnoierit beaucoup de 
peine pour arriver au forrn 
met de ce Mont, qu'ils l'ap-* 
pelloient le Mont de vérité / 
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qu’ils en racontoient dë 
grandes merveilles , mais 
que c’étoit de vieux rê- 
veurs quon ne s’amufoit 
guéres à écouter. Le Prince 
entreprit d’y monter ce 
fut avec une fatigue éxtrê+ 
me qu’il parvint à gravit 
jufqu’au haut : les lunettes 
•de la Fée lui tombèrent 
aufli-tôt du nez:\ il fe trou-? 
ya fous un ciel pur & fe- 
rein , & jettarit les yeux fur 
l’univers , il fut tout éton-* 
|ié de voir que les trônes 
qui lui avoient paru fi bril- 
lans* n’étoient que des nuë.$ 
Colorées , où s’aiféoiènt le 

*- “■ _ À. 
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Souci & les Ennuis* revê- 
tus des habits du Bonheur 
& des Plaifirs. Au lieu dé 
ces hommes qui lui avoienc 
paru s’élever au-deflus de 
tous les autres* & les uns 
exécuter * les autres pro jet- 
ter de fi grandes chofes * il 
ne ' vit plus que de vieux 
enfans * qui habillés d’une 
jacquette avec des lifiéres 
& un bourlet au front* s’a* 
mufoient les uns à formet 
de greffes boulles de favon 
qui brilloient un moment 
au foleil , & crévoient le 
moment d’après ; les autres 
à élever de magnifiques 
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châteaux de carte , que lô 
moindre fbufle de vent ren-* 
verfoit. Ils en étoient fi oo 
cupés , quils rrapperce- 
Voient pas un Moriftre dé- 
charné , qui faifant Conti- 
nuellement fa ronde, tantôt 
fondôit fur eux à l'improvi£ 
te, tantôt s'approchoit pas* 4 
à-pas, & finiuoit toujours 
par dévorer le château Sc 
V enfant. Autour de Ceux-ci 
étoient en admiration d'au- 
tres vieux eiïfans , qui n'é- 
toient que Ipeélàteurs , & 
avoient tous les lunettes de 

la Fée fur le nez. Le Prince 

* 

démêla cependant quelques 
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hommes parmr eux : leur 
extérieur étoit fort hmple, 
ils n'avoient point de lu^ 
nettes ; des troupes de Mir-* 
Elidons eouroient après 
eux y & les traitoient de 
fous : ces hommes n'en pa- 
rôilïoient pas plus émus : 
les uns ne cherchaient quà 
le retirer doucement de la 
prefle ; les autres rendoient 
des fervices pour des inju^ 
xes, & tendant à propos la 
main à ces petits étourdis , 
ne s'occupoient quà leur 
fauver des bofles & des 
ç contufions. 

Le Prince le rembarqua 
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en faifant de profondes ré- 
flexions fiir ce qu’il avoit 
vu y bien pénétré de la fo- 
lie des hommes , du néant 
de leur grandeur , de la 
vieille enfance de leurs pro- 
jets, & de la fottife quils 
ont d’admirer ce qui fait 
leur malheur : défabufé de 
la fauffe gloire , il réfolut , 
s’il montoit un jour’ fur le 
trône , d’être le bienfaiteur 
du genre humain , & jamais 
fon fléau. 
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CHAPITRE III, 

•» î v » 

Tempête , Naufrage : IJle où 

f, . le Prince aborde , &c. 

* .* . + * .* . 

V 

A U bout de quelques 
jours d’une naviga- 
tion heureufe , le Pilote ap- 
perçut un point àPextrémî* 
té de rhorifon : il pâlit , & 
ordonna qu’on fe hâtât de 
plier les voiles : l’ordre rie- 
toit pas encore exécuté j 
que # le nuage qui riavoit 
paru qu’un point dans l’é- 
loignement; s’avança avec 
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une rapidité prodigieufç ; 
& parut au-deilus du vaif* 
feau comme une montagne 
énorme. Tout Thorifon fut 
invefti de fa noire épaiffeur, 
& la nuit la plus profonde 
fiiccéda au jour le plus fe- 
rein : les vents déchaînés 
des quatre parties du mon- 
de s’entrechoquent avec fu- 
rie , fe précipitent en tour- 
billon fur le vaiffèau , Tern- 
ie vent, le font pirouetter 
dans Tair ; tantôt de longs 
éclairs fillonnent fobfcu- 
rité dun bout d’un pôle 
à fautre ; tantôt ils partent 
à la fois de tous les points 

de 
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dç l’horifon ; les yeux 
éblo.uis ne vôyent qu’une 
mer de feu > prête à englou- 
tir le vaiflèau : de TéblouiP- 
(ement on eft replongé dans 
les ténèbres : aux mugiflè- 
mens des vents & des flots > 
à leurs coups redoublés * 
aux éclats retentiiïans du 
plus affreux tonnerre ; à 
l’horrible confufion de tous 
ces bruits mêlés enfëmble 9 
on diroit que c’efl TUni- 
vers qui croule fur la tête 
des foibles mortels : cepen- 
dant au bout de quelques* 
tems la tempête parut vou- 
loir s’appaifer; mais au mo- 

O 

w- -t 
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ment que le Ciel moins* 
hoir , faifôit luire un rayon 
d'efpérance r le Vaifîeau i 
pouffé 3 comme un trait , 
alla fe brifer contre une 
côte malheureùfement voi-* 
fine : on enterfdit le bruit 
affreux des pointes de ro- 
cher, qui entrouvroient le 
fond du bâtiment ; tôutfê* 
quipage à la fois }e tta un cri 
perçant, & dans le moment 
te yaiffeau enfonça ; Mirza, 
qffaucun péril ne trbubloit* 
fe fàifit une pièce de bois* 
qui flottok , effort 

pour gagner la côte : plu- 
fieurs fois il fut emporté 
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loin du rivage ai* moment" 
qu’il y toüch'oit ; mais enfin; 
il faifit la pointe d’un ro- 
cher qui s’avançoit , & prit 
terre ; -fa laffitude ne lui 
permit pas de la reconrtoW 
tre. Il fe ëôufcha fur la rive * 
& s'endormit profondé-* 


j . . 

* ** 


ment. 

Lorfqu’il fe réveilla le 
tenls étoit ferein ; il faifbié 
grand jour * & le foleil avoié 
feché fes habits. U jetta les 
yeux fur rifle ou ilfe trou-*- 
voit: ilia vit couverte d’u né 


infinité d' arbres , dont lël 
branches ? ornées dë feuilles 
du plus beau verd , paroi£ 
, . ‘ Oi) 
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foient en même tems chai^ 
gées de différens fruits, dont- 
' les vives couleurs réfléchit 
foient différemment la lu- 
miére.Le Prince, qui fentoio 
une faim preffante , y cou- 
tut, & porta fa main fur une* 
grenade : quelle fut fa lur- 
prife , de ne trouver qffui* 
diamant de la couleur & de 
la forme de ce fruit? Tou» 
les autres fruits étoiertt pa- 
reillement des pierres pré-* 
cieufes : c’étoit des elcar- 
boucles , des topafes > des 
' tubis , des amethiftes , &c. 
Le tronc des arbres étoient 
jes uns d 3 or ? les autre? 
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cFatgent, & leurs? feuilles 
étoientdes émeraudes d’uri 
différent verd : au milieu 
de ces arbres étcit un grand 
canal, où le Prinee crut* 
du moins , aller apparier fa 
foif; mais ce qui lui avoifc 
paru une belle eau tranfpa- 
rente , étoit- un criftal lt* 
quide , dont la fource for- 
toit des entrailles d’un roc 
de diamant- 

Peu touché de la beauté 
du Ipeélacle , le Prince s'af» 
fit triftement au bord de ce 
canal, appuyé contre un de 
çes arbres , que tous les 
^Empires du monde n au- 
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foient pû payef. La foif & 
la faim , qui le prefToientde 

Î >lus en plus * lui faifoi ent 
en tir qu il n’y a devrais tré- 
fors que ceux qui fervent 
à nos befoms naturels : il 
regardoit avec mépris joua 
ces magnifiques jouets d’en- 
fant : il eut donné tous les 
arbres de ïlflé & fon bril-^ 
lant canal pour umbatrier 
fauvage & une marre d’eatr 
bourbeuie. Il retourna vers 
le bord de la mer pour ÿ 
chercher quelque coquilIa~ 
ge ï il en vit fortir un ani-^ 
mal '' amphibie * qui s’ alto 
perdre dans des rochers^ 
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iis formoient une longue 
chaîne d’un côté de l'Ifle* 
Le Prince y tourna fes pas r 
& luivant les traces mouil- 
lées de 1 animal , il s'enga- 
gea dans les finuofités d'un 
petit chemin tortueux, qui* 
après bien des détours , le 
conduifit dans une plaide 
charmante : la douceur em-* 
baumée de l'air , l'éclat des 
fleurs , l'abondance & la 
beauté des fruits , qui 
étoient véritables , & doné 
il trouva lé -goût merveil* 
leux , lui perfiiaderent qu'il 
ét oit dans le Paradis ter-* 
relire : il s'avança ^ après 

i 4^ 4 l * t. 
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avoir imrigé , & au bouC 
d’une allée d’orangers , près ^ 
d’une grotte que deux gre** 
nadiers tapiifoient au-de- 
hors, il vit un jeune homme 
très-bien fait, & une femme 
d’une beauté raviffante > qui 
n’avoient pour vêtement 
qu’une ceinture de palmier* 
Cette nouvelle Eve tenoit 
fur, fblifein uri enfant y ou 
plutôt un amour , dont la 
bouche fouriante réflem- 
bloit à un bôuton de rofe 
qui éclôt. Leur furprife pa- 
rut^ grande à la vûe du Prin- 
ce ; mais s’avançant vers 
eux d’un air propre à les 

raffiner j 
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rafliirer, il leur dit par quel 
malheur il fe trouvoit dans 
leur IfleXejeunehomme lui 
répondit en des termes très- 
nobles & très-obligeafts ; 
& l'ayant fait entrer dans 
la grotte / ou il yavoitpour 
tous meubles des lits de 
moufle 8ç des fiéges de ga- 
zon , grofliérement façon- 
nés , la Femme -lui fervit 
dans des coquilles de dif-: 
férentes grandeurs des 
fruits , du laitage & des 
nids d'oifeauxrj qu'on trou- 
ve fur 4es rochers , & 
qui font un mets excel- 
lent. ^ \ i V ‘ ,■*. ^ 
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Après le repas , le Prince 
ayant témoigné à fes hôtes 
toute fa reconnoiflance , ne 
put s’empêcher de leur dire 

combien il étoit étonné de 

* ' 

trouver dans une Me qui 
paroifloitdeferte deux pen-i 
fonnes dont les maniérés, 
n’étoientpas moins pleines 
de grâce & de noblefle que 
la figure 5 qui parloient la 
langue des Indes, & fem- 
bloient plutôt avoir été éle- 
vées dans un palais que dans 
une grotte. Seigneur , lui ré-, 
pondit le jeune Homme , U 
récit de nos av amures fer 
ceffèr votre furprife , à laque}? 
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le nous devons > fans doute 3 
un difcours tropflateur. Alors 
la femme étant fortie , le 
jeune homme commença 
fon hiftoire en ces termes : 





CHAPITRE IV. 


Hijloire de Zulmis & dû 
•. • : glaéé \ ;•'? 

• - * f. 

r\ v t . . • - • • 1 , • * 

K O u s : femmes nés 
ma femme & moi 
dans llfle d’ Amour , au 
Royaume de Beauté : il eft 
jpéçeflaire de ‘ vous dire 
quels font les ulàges & la 

Pij 
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religion du pays , ou plutôt 
quels ils étoient avant qu'un 
Prince étranger , qui régné 
aujourd'hui, nous eût appor- 
té un nouveau culte ^ & des 
lpix nouvelles, 

Vous faurez donc qu'au 
Royaume de Beauté , il n'y 
a de diftinétion parmi les 
filles que celle qu'y met la 
Beauté même ; , leur titre 
unique eft de plaire. La plus 
belle eft la plus noble. A 
leur quatorzième année , 
elles entrent en L pofTeflîon 
d'un jardin de délices , or- 
né des plus belles fleurs. Il 
y aentr'autres urierofed 5 ^ 


i 
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lie beauté ravilTante : cette 
rofe eft réfervée pour celui 
qui doit être leur époux :c’eft 
Tunique dot que les filles du 
Royaume de Beauté appor- 
tent enmariage.Lesperfon- 
hes des deux fexes qui ne 
font point mariées , s’aflem- 
blent deux fois toutes les 
fem aines dans une grande 
prairie, qu^on appelle la 
Prairie des Amans. Les jeu- 
nes hommes & les jeunes 
filles s’y exercent à des jeux 
& à des danfes : chacun fans 
diflinélionde rang s'adrefle 
librement à celle qui lui 
plaît , & tâche à fon tour 

Pii) 
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de lui plaire : les rivaux ne 
peuvent difputer entr'eux 
que d'agrémens : c'eft à qui 
ftiura fe rendre aimable J 
petits foins, attentions , fer- 
vices , tout eft employé : 
l'envie de plaire fe produit 
fous une infinité de formes - 
agréables, mais la violence 
eft interdite, & les voies dé 
fait contre fes rivaux , font 
punies de mort. Ce n'eft pas 
qu'on nefaffe un grand cas 
de la valeur. On en infpire 
l'eftime à nos Belles qui fe 
donnent ordinairement aux 
plus braves ; mais ce n eft 
qu'en faveur de la Patrie 
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quil eft permis delà figna- 
ler : 011 a voulu que la Beau- 
té > ' en élevant famé du 
guerrier , adoucît les mœurs 
du citoyen. Lorfque dent 
Amans fe plaifenc, ils fe 
prennent par la main & 
vont à T Autel du Dieu que 
nous adorons : ce Dieu eft 


repréfenté fous la figure 
d'un beau jeune homme , 


dont à peine un léger du- 
vet cotone les joues ver- 


meilles : dans une main il 


tient un flambeau, une pier- 
re d’aiman dans l’autre , & 
fourit à deux colombes, qui 
les ailes à demi-étendues > 

Piiij 
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fe becquetent à fes pieds': 
fon temple de Lapis foute- 
nu par cent colonnes d’A- 
in ethifte , eft toujours pa- 
ré de fleurs nouvelles. Les 
plus doux parfums brûlent 
continuellement fur l’Au- 
tel du Dieu. Dès qu’on y 
voit paroître deux Amans , 
on avertit le Grand-Prêtre, 
qui , fous aucun prétexte , 
ne peut refufer de les unir ; 
ce feroit un facrilege : les 

defirs mutels de deux A- 

» _ « 

mans font regardés com^ 
me l’infpiration du Dieu, . 
,Le mariage fe fait en les 
ceignant tous deux d'une 
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même guirlande. Alors la 
nouvelle époufe reçoit dans 
fon jardin le nouvel époux , 
il cueille la rofe > & tous 
deux offrent au Dieu le 3 
prémices de leur bonheur , 

car cette Divinité bienfai- 

- * 

fante ne veut point d’autres 
lacrifices : de tendres fou*» 
pirs font le cri de fesviéli- 
mes. 

Voilà quels étoient de 
tems immémorial f ulàge & 
la Religion du Pays. Nos 
Rois s’y étoient toujours 
fournis eux-mêmes \ mais il 
y a environ vingt ans que 
leur race s’étant malheureux 


> ; 

ViS JyCirxa&FcLtÀê, 
femerit éteinte , un Frincë 
voifin fut fe faire élire > eii 
prodiguant à propos de£ 

tréfors. Une vîei le Gnonal* 

»» • • * 

de qu'il avoit eu le courage 
dé traiter en jeune Silphide, 
l'âvoit fait Souverain d'une 
Province limitrophe qui 
àbondoit en mine d'or. 
Avant que la Gnomide en 
eût fait prélent au Prince > 
le pays n'étoit peuplé que 
tf animaux flupidçs qui mar* 
choient à la vérité lîir deux 
*pieds 9 màis qui d'ailleurs 
tenoient moins de l'hom- 
me que de l'âne : ils avoient 
lès oreilles & la peau de cet 
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animal , le vifage d’uné 
chouette , & des mains dé 
harpies. Ils s’en fervoient 
pour creufer 1W terre , & eh 
tirer l’or, dont ils étoient 
fort avides. La Gnomide 
leur donna la figure humai- 
ne , mais ils gardèrent; là 
flupidité 8 c les inclinations 
de leur premier état, &1W* 
tout une foif de l’or qui 1 eh 
rend prefque tous hydropi- 
ques. Lorsqu’ils en ont fait 
Ues amas confidérables , ils 
Te croient au-deffus de tous 
les mortels; ils oublientleur 
première forme , & la font 
Souvent oublier aux autres : 
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pn dit qu'il y a des hommes 
qui ont fait Dieu à leur ref- 
femblance ; ceux-ci font du 
nombre : ils adorent un 
Ane d'or > qui foule aux 

Î iedslaftatue de l'honneur 
iéur Prince ayant été élu 
notre Roi , fes lujets les plus 
riches le fuivirent dans fbn 
nouveau Royaume^ com- 
me les filles y font charmaft~ 
tes , ils cherchèrent à leur 
plaire , ou plutôt ils efurent 
qu'ils n'avoient qu y à paroî- 

tre dans la Prairie des A- 

■* 

mans, & pouffer en avant un 
gros ventre chargé d'or & 
de pierreries ; mais le fuc^ 
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tes répondit mal à leur at- 
tente ; ils ne remportèrent 
que des : brocafds i ori leur 
demandoit , quand [ ils ac- 


coucheraient ? Le Roi qui 
fouhaitoit de les favorifer * 


ne pouvoit le faire qtfen 
changeant notre religion 8t 
nos loix : il corrompit le 
Grand-Prêtre a force d’ar- 


gent , il gagna les Chefs de 
l’Etat , qui n’étoient plus 
; dans l’âge de plaire , & fit 
une loi par laquelle le choix, 
d’un époux ne dépendroit 
plus de l’inclination des A- 

mans , mais de la volonté * 

• k . * 

jdes parens. Cette ldi n’ eut 
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pas tout l'effet quon en e£ 
pérojt : les filles fe faifoient 
une religion de ^éluder, 
Elles recevoient dans leur 

» 4.i . > * + , . - 1 

jardin l'amant qui leur plai- 
foit; & lorfqu'il avoit cueil- 
li la rofç ‘j on ne pouvoit 
s'empêcher de les unir. On 
fit une feconde loi par la- 
quelle en ce cas les deux 
époux feroient mis dans une 
barque, & abandonnés en 
pleine mer à la merci des 
vents & des flots. 

• Aglaé ( c'eft le nom de 
ma femme) entroit dans 
£à quatorzième année, lors- 
qu'on publia cette loi ; j'en 
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avois dix-huit, & jufqu alors 
j’avois été impunément à la 
Prairie des Amans : toutes 
lies belles perfonnes que ) y 
^vois vues , in avoient laif- 
le libre ; aucune n avoir 
Faiman de mon coeurs 
Aglaé parut, & je l’ adorai. 
Eue n étoit pas feulement; 
belle ; il y avoit répandu 
dans toute fa perfonne ce je 
ne fais quel charme • plus 
puiilànt quç la beauté mê- 
me ; on difoit qu 5 Aglaé 
en nailfant avoit été baignée, 
dans la fontaine des Grâces; 
$c certainement fi les Gra^ 
çes fe pouvoient peindre* 
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elle eût fervi de modèle. Je 
l'abordai en tremblant ; ma 
langue 'incertaine lui be-. 
gaya quelques paroles mai 
arrangées. Je ne la quittai 
point tant qu'elle refta dans 
la Prairie': lorfqu'ellefe reti- 
ra r il me fembla que le jour 
fe retiroit avec elle , jereftai 
longtems immobile &pen- 
fi f ; -enfin je m'en retournai 1 
plein de Ton image , & ne 
pouvant un feul inftant 
m'en diftraire. Que le tems 
me parut long jufqu'au jour 
où je devois la revoir ! J'é- 
tois dans la Prairie bien 
$vant tous les autres : dès 

q u ’Agi aé 
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4 qu Aglaé parut , je volai au- 
près d'elle. Son entretien 
n’avoit pas moins de grâce 
que faperfonne; c'étoit cet- 
te /implicite naïve^qui, join- 
te à beaucoup d’efprit , eft 
la marque précieufe d'une 

• ame pure & neuve encore 
âux chofes du monde. J'eus 
un grand nombre de rivaux , 
mais Aglaé diftingua mon 

' amour de celui des autres ; 

• j'eus le bonheur de lui plai- 
re > & je touchois au mo- 
ment qui alloit comblermes 

- vœux, lorfque le Prince 
Phanor vit Aglaé , & prit 
pour elle l'amour le plus ar- 

Q 


Digitized by Google 



1 8 6 Mir^a & Fatméj, 
dent. Ce Prince étoit le fils 
unique du Roi : il Pavoit eu 
de la Gnomide : Phanor 
reflembloit beaucoup à la 
mere ; c’étoit une vraie fi- 
gure de taupe , mais fier de 
fon rang & de fes richefles , 
il portoit de Pair, le plus 
cohquérant, la tête la moins 
noble : fes maniérés n 5 é- 
toient pas plus aimables que 
fa figure ; quant à de Pelprit, 
des talens , des vertus, vous 
jugez bien qu 5 étant le Prin- 
ce le plus riche de la terre , 
ilavoit de tout cèlâ dans fon 
tréfor. , : 

Aglaé reçut les marques 
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'de fon amour avec autant 
de froideur que de refpeét ; 
Phanor lui donnoit tous les 
jours des fêtes , où il éta- 
loit la magnificence & fon 
mauvais goût. Il prit tant 
de foins pour lui plaire , 
qu'il lui devint tout-à-fait 
infiipportable > mais iln'efr 
fut pas de même des parens 
’d'Aglaé : comblés des fa- 
veurs du Prince y éblouis de 
fon rang > ils fe déclarèrent 
ppur lui > & ne donnèrent 
qu'un mois à leur fille pour 
fe déterminer à l'époufer. 
Phanor enfe mettant furies 
rangs , avoit écarté tous fes 

Qi) 
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rivaux ; mon amour avoît 
~ été obligé de fe contraindre 
en public , mais je voiois 
Aglaé en particulier. Une 
vieille efclave quilafervoic 
& que )’ avois gagnée > m'en 
facilitoitles moyens: jugez 
quel fut mon défefpoir , 
quand Aglaé ni apprit la ré- 
folution de fes parens# J'é- 
tois à fes genoux , & les te- 
nant embraffés * je les bai- 
gnois de mes larmes. Soye% 
fûr j me difoit-elle, en j 
mêlant les fiennes , foye\ 
fur j mon cher Zulmis , que 
je ne ferai point à un autre 
que vous j & que s'il faut 
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mourir pour ne point époujer 
le Prince j je nhéfiteraipas 
à me donner la mort : Ah, 
lui répondis-je^ que le Ciel 
me préferve de recevoir de 
votre amour une preuve fi 
funefte! Plutôt mourir mille 
fois moi-même ! Mais s’il eft 
vrai que vous m’aimez 
Ingrat fi je vous aime !.. , ; 
Hé bien, charmante Aglaé, 
pourquoi nous- rendre les 
viétimes d’une loi impie ôc 
nouvelle ! Le Dieu que 
nous adorons parle à votre 
cœur, ainfi qu’au mien, il 
vous diéle l’époux que vous 
devez choifir , fes infpira- 


Digitized by Google 



ïpo Mir^a & Famé, 
lions font les oracles : dëro^ 
bons-nous à la tyrannie i 
fuyons , je luis maître de 
moi , j'ai des biens dont je 
puis me défaire en peu de 
lours, vous m'aimez, & je 
yous aime > vous ne pouvez 
fans facrilége avoir d'autre 
époux que moi.... Oüi , me 
dit-elle , en me tendant la 
main , oüi , cher Zulmis , 
vous l'êtes : En vous recon- 
noiflànt pour mon époux , 
j'obéis au Dieu qui m'infpi- 
re : jamais mon cœur n'a 
fènti plus vivement fa pré- 
fence. Dieu pufflant, ajou- 
ta-t’elle > nous te prenons 
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à témoin des nœuds que 
nous: formons Zulmis ‘ SC 
moi, protèges une union 
que tu ordonnes , & que le 
bonheur de Zulmis foit, s'il 
le peut, égal à l'amour éter- 
nel que je lui voue ! Je joi- 
gnis mes vœux & mes 1er- 
mens à ceux d'Aglaé : le 
Diéu les entendit , & don- 
na lui - même le lignai de 
notre union par un trait de 
J umiere qu'il fit briller à nos 
y eux , comme s'il eût fe- 
coué fon flambeau. 

Aglaé me reçut alors dans 
fon jardin : que de beautés 
il renfermoit , & comment 
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les décrire! mais, lur-tout* 
qui pourroit peindre cette 
rofè charmante , qui , à de- 
mi-éclofe , sentr’ouvroit à 
peine au milieu des lys qui 
r entouroient ! C’étoit le ga- 
ge précieux de mon bon- 
heur : je me hâtai de le ra- 
. vir : non il n efi p.oint d’ex- 
prefïion qui puifle rendre 
ce que j’éprouvai alors, cet- 
te ivrefle de tous les lens , 
ces vifs élans de famé' qui 
fait effort pour palier dans 
. l’objet aimé, & qui, plon- 
gée dans une mer de déli- 
ces , s’y anéantit 8c renaît 
pour s’y anéantir encore : 
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llmanquoit à mon bonheur 
d’en voir Aglaé aufli rem- 
plie que je l’étois : je par- 
vins enfin à ce dernier de- 
gré de félicité ; tout le feu 
de fon cœurpafla dans fes 
veines * fes fens le troublè- 
rent , & biéntôt les yeux fe 
fermant à demi , peignirent 
aux miens attachés fur elle, 
l’égarement & l'excès du 
bonheur. Pourquoi faut -il 
que ces doux milans nous 
échappent fi vite ! Dieux 
puilfans , rendez-les moins 
courts, & au milieu de tou- 
te votre gloire, vous en- 
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vierez le fort des foibles 
mortels. w ' 

Il fallut me féparer d'A- 
glaé : je la quittai en l'aflu- 
rant que j'allois tout dilpo- 
fer pour notre retraite en 
d'autres climats , & j'y tra- 
vaillai en effet fi bien, que 
tout fe trouva prêt en peu 
de jours ; mais mon bonheur 
étôit trop grand pour me 
coûter fi peu. Phanor per- 
luadé quil n'y avoit quune 
très-forte prévention pour 
un autre, qui pût empêcher 
l'effet de fon mérite, n'é- 
pargna rien pour s 5 en éclair- 
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cir. L’efciave, que'j’avois 
mife dans mes intérêts , ne 
réfifta point à la grandeur 
des préfens : nous fûmes tra- 
his par elle : on me furprit 
dans les bras de mon épou- 
fe : je fus faifi avant de pou- 
voir me défendre ,x & nous 
fûmes mis chacun dans une 
prifon féparée ; l’amour de 
Phànor fe tournant alors en 
haine > il réfolut de nous li- 
vrer à la rigueur de la loi. 

Agi aé & moi fumes revê- 
tus d’habits de fête , on nous 
mena au Temple : le Grand- 
Prêtre nous ceignit de la 
Guirlande nuptiale ; mais 

Rij 
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auflî-tôc après , on nous fît 
marcher vers la mer* & nous 
faifant monter dans une bar- 
que défapareillée, on eut 
la cruauté de nous y aban- 
donner, après l’avoir con-* 
duite en pleine mer. 

Lorfque je me vis feu! 
avec Aglaé dans une frêle 
barque , entre les vafles de^- 
ferts du Ciel & de l’Océan , 
loin de toute terre, &ne il* 
vifageant rien dans la nature 
entière qui pût nous fecou-r 
rir , j’éprouvai une forte de 
frémi ffement , quaucune 
expreflion ne peut rendre ; 
je tombai aux pieds d'A-* 
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glaé , & lui ferrant les ge- 
noux, avec un faififfement 
qui me permettoit à peine 
de parler : Ah , m'écriai-je 
enfin , cejl moi qui vous ai 
perdue .... Quoi, me dit-elle, 
en m'interrompant avec une 
aélion mêlée de tendrefle & 

-dé fermeté , voudriez - vous 
quAglaé né fût pas votre 
époufe ? Mon lumen avec 
Phanor n eût-il pas été plus 
cruel pour vous & pour moi > 
que cette mort qui nous at- 
tend! Nous aur ons du moins 
la confolation de mourir en - 
femble , s'il ne nous ejl pas 
permis d'y vivre : oui , cher 

Riij 
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Zulmïs .... La parole lui fut 
coupée par une groffe va- 
gue qui renverfa prefque 
notre barque : la mer de- 
vint tout-à-coup émûe : 
Viens , me dit - elle alors-. 
Viens , cherZulmis j embraffè 
tonepouje qu etroitement 
unis j le même flot nous en- 
gloutiffè fans nous fêparer . 
Je me ( précipitai dans fès 
bras , le cœur faifi , elle ferra 
fonvifage contre le mien , 
je fentois fes larmes couler 
le long de mes joues, tandi# 
.que la barque tantôt portée 
jufqu'auciel, tantôt retom- 
bant dans -les abîmes, fem- 

— A. 


Digitized by Google 


( 



Conte Indien . ïpp 

Bloit à chaque inftans nous • 
y devoir enfevelir. Cepen- 
dant la mer s’appailà , & la 
barque s’étant alors trouvée 
dans un courant très-rapide, 
fut emportée avec une vi- 
te fle extraordinaire dans 
famé de cette Ifle. À la vûe 


inelpérée de la terre , nous 
poufsâmesuncride joie : je 
, Ternis tomber l’horrible 
poids dont mon cœur étoit 
Opprefle : j’embraflài Aglaé 
avec tranfport , elle me 
* prefla dans fes bras. Cher 
époux y me dit-elle , notre 
amour vient du Ciel y il s 9 en 
déclare le protetfeur : quelques 

R iv 
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foient les habitons de ce béent 
-pay s y ils ne feront point ajje\ 
barbares pour nous refufer un 
afile. Nous ne voyons 9 
cependant , aucune trace 
d'habitation * & après avoir 
parcouru la plaine * nous 
nous alliirâmes qu elle étoit 
déferte. Notre, bonheur, me 
dit Aglaé > ejl plus grand que 
nous nofions l’efpérer : f épa- 
tés de tous les mortels , nous 
vivrons ici Vunpour Vautre : ' 
m es pour moi le monde en- 
tier, mon cher ZuLmis , vois 
çes arbres chargés de fruits > 
lanature ici libérale pourvoie 
d’elle - meme à tous nos be- 
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foins j & V Amour, lui dis-je , 
pourvoira d nosplaijirs: Alors 
portant fa main à un des 
plus beaux fruits y qu’en le 
touchant elle embellit en- 
core, elle me le préfenta : 
nous en mengeâmes tous 
deux avec délices , & nous 
nous retirâmes le foir dans r 
cette grotte : nous y trou- 
vâmes le fommeil fur un lit 
de mouffe , mais cefut l’ A-' 
mour qui prépara fes pa- 
vots. 

.... Plufieurs années fe font 
écoulées depuis , & ne nous 
ont paru que des momens : 

nos habits fe font ufés , mais 

% ■* * % 
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la température du pays tou- 
jours égale > ne nous en laif- 
fe pas fentirlebefoin : il eft 
rié un enfant à tria ferrtffte 
qui le nourrit ; ce fruit de 
l'amour en eft un nouveau 
lien : nous menons une vie 
tranquille , heUreufe & fai- 
ne > parce quelle eft frugale, 
& que l'air eft bon : nous 
allons chercher des nids 
d'oifeaux dans les rochers , 
nous trouvons d'excellens 
coquillages lur le bord de la 
mer , nos promenades font 
des boccages enchantés , oà 
l’odorat n’eft pas moins ré- 
joui que la Vue. Le ramage 
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des oifeaux > la diverfité de 
leur plumage , leurs amours 
& leurs petits ménages nous 
fourniffent des plaifirs inno 
cens : nous nous amufons 
auffi à confidérer les diflFe— 
-rentes productions de la 
Nature , qui offre à nos ob- 
fervations une matière tou- 
jours nouvelle & toujours 
agréable , dans Cette iné- 
puifable variété d’êtres 
• qu’elle a répandus fur la 
terre ,■ enfin l’amour efl avec 
nous > & prête fbn charme 
à ce .defert > nous n’y 
avons pas un inftant connu 
l’ennui qu’on trouve fi fou- 
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vent au milieu des Cour* 
les plus brillantes. 

Tel fut le récit du jeune 
homme : le bonheur que lui 
8 c fa femme goûtoieut dans 
cette folitude , ne lurprit 
point Mirza. Il étoit digne 
.d'en goûter un pareil avec 
Fatmé > mais éloigné d'elle,* 
le féjour de cette Ifle ne 
pouvoir que lui parôître in- 
liipportable ; nous l'y laif- 
ferons néanmoins quelque 
tems , 8 c nous retournerons 
â Fatmé dontleLeéleur eft 
fans doute çn peine* 
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CHAPITRE V. 

O N fe fouvient que 
Fatmé efl: demeurée 
dans un bois, ayant à Ton 
doigt un anneau qui la renr- 
doit invifible, & la garan- 
ti doit de tout enchante- 
ment. Elle fe rendit dans la 
ville prochaine , vendit un 
, diamant , prit des habits 
d'homme & fe remit en che^ 
min , dans te defîein de ga- 
gner le premier port & de 
s'y embarquer pour l'Ifie 
• des Amis : elle s'égara en 


; 
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traverfant une forêt , & le 
trouva dans une folitude af- 
freufe : le chemin étoit cou- 
pé de précipices : de gran- 
des roches couvertes de 
moufle étoient jettées çà & 
là : de hauts & noirs cyprès, 
demeure antique des hi- 
boux , y répandoient de loin 
en loin leurs trilles ombra- 
ges : un torrent qui fe pré- 
cipitoit du fommet d'une 
montagne , rouloit avec 
un bruit terrible à travers 
les roches fes eaux écuman- 
tes & bourbeules : tout , 
dans ce lieu inlpiroit fhor- 
reur & la mélancolie ; mais 
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ce qui furprit Fatmé , ce fut 
de voir au milieu d’un de- 
Fert fi fauvage , une éléva- 
tion de terre que deux oran- 
gers unis en berceau, eou- 
vroient de leur ombre & de 
leurs fleurs. Il y avoit au - 
pied un tapis de verdure 9 
& au-tour des lièges de ga- 
lon. Un homme qu’elle vit 
s’approçher , attira bientôt 
toute fbn attention. C’étoit 
un Vieillard vénérable par 
les cheveux blancs : Fa phy- 
fionomie étoit noble & ou- 
verte , la beauté de Fes traits 
quoique flétris , paroifloit 
encore ; du refte il étoit P â - 
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le , fes joues étoient creu- 
fes , & on voyoit fur fon vi~ 
fage toutes les marques de 
la plus profonde mélanco^ 
lie. Fatmé s'avança vers lui : 
il parut étonné de voir dans 
fon defert un fi beau jeune 
homme. Fatmé fans lui dé- 
couvrir fon fexe * lui dit 
qu'elle s’étoit égarée , & 
que comme la nuit appro- 
choit , elle lui demandoit 
une retraite : le Vieillard la 
conduifit dans une grotte 
qui étoit au pied de la mon- 
tagne 3 & qui reflembloit 
plus à une taniere qu'à la 
.demeure d’un homme. Il 

s’excufii 
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Vexcufa de n avoir pas une 
meilleure retraite à lui of- 
frir > la fit affeoir fur un lit 
d’herbes Sèches , & lui pré- 
senta quelques fruits fauva- 
gês : ce lit, où Fatmé ve~ 
noit de faire un mauvais re- 
pas , lui fervit à pafler une 
méchante nuit : elle ne fer- 
ma pas l’œil*; le Vieillard rie 
dormit pas plus qu’elle ; 
Fatmé l’entendit continuel- 
lement Soupirer & gémir. 
Dès que les premiers rayons 
du jour parurent , l’un & 
l’autre foleverent : le Vieil* 
lard ne Se contenta pas d’en- 
Seigner à Fatmé le chemin 
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qu’elle devoit prendre , il 
voulut la conduire lui-mê- 
me au port le plus prochain. 
En fortant de la grotte ils 
paiTerent auprès de l'éléva- 
tion de terre que les deux 
orangers ombrageoient. Le 
•Vieillard y jetta les yeux 
en foupirant * r il demeura 
penfif & comme profondé- 
ment occupé d’un fouve- 
nir cruel , il poulfoit des 
fanglots, fon vifagefe cou- 
vrit de larmes : O mon cher 
A^or ! s’écria-t’ii plulieurs 
iois, avec TexprefÇon de la 
plus vive douleur. Fatmé 
touchée à la fois decompaA 
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fion & de curiofité , ne put 
s’empêcher de lui témoi- 
gner l’une & l’autre : il fut 
quelque tems fans lui ré- 
pondre , & même fans l’en- 
tendre ; enfin revenant à lui- 
même : Vous voye\ , lui dit- 
il , le plus coupable & le plus 
infortuné des hommes : cejl U 
remords & la douleur qui 
mont conduit dans ce deferti' 
j ai fui tous les hommes , mais 
je ri ai pûme fuir j & je me fuis 
un objet d’horreur à moi-mê- 
me 9 favois un ami > vous 
roye ^ fon tombeau , cejl moi 
qui l’aicreujé > cejl moi qui 
lui ai donné la mort ; je ne 

Sij 
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fer ois pas plus fon ajfajjin , fi 
j av ois trempé mes mains dans 
fonfang : oüi , p ourfui vit-il 
en Fondant en larmes , ce t 
ami métoitplus cher que moi- 
même y &je Vai trahi . . . .je 
Vai affajjiné .... La curiolî- 
té de Fatmé redoubla à ces 
mots ; le Vieillard ne put le 
refufer à la maniéré dont , 
elle le prefla d’y fatisfaire ; 
& s’étant remis en chemin 1 
tous deux , il commença- 
fon récit en ces termes : 
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CHAPITRE VI. 
Hijloire d’ Ab dalla. 


J E me nomme Abdalla z 
mon pere étoit d’une des 
premières Maifo ns de Ral- 
Kis , & fort aimé du Prince. 
Il ne négligea rien pour me 
procurer une bonne éduca^ 
tion : je puis dire que je ré- 
pondis à fes foins, & que 
lorfque j’entrai dans le mon»* 
de , je joignois à un efprit 
cultivé , un cœur droit Sc 
bienfaifam. Parmi mes corn? 


\ 

« 


Digitized by Google 


214 Miry y cL&Fatînê, 
pagnons d’étude , il y en 
avoit un qui fe faifoit ex- 
trêmement diftinguer : on 
ne l’en aimoit pas moins : la 
nature avoit mis en lui , je 
ne fais quoi de doux & de 
modefle , qui tempéroit l’é- 
clat de fon mérite & le lui 
faifoit pardonner. . Nous 
nous fentîmes d’abord un 
grand penchant l’un pour 
l’autre : le tems l’accrut , & 
nos cœurs s’unirent d’un 
lien fi fort, qu’ils ne faifoient 
qu’un. Au fortir des étu- 
des nous fîmes enfemble 
« 

nos exercices & enfiiite 
nos premières armes. Azor 
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( c'eft ainfi que fe nommoit 
mon ami ) me fauva la vie 
dans un combat. Sa naiflàn- . 
ce n'étoit pas inférieure à 
la mienne , il y joignoitl'é- 
clat de la faveur : mon pere 
. étoit mort , & c’étoit le lien 
qui l'avoit remplacé dans le 
cœur du Prince. Azorufoit 
fi bien defon crédit, qu'il fe 
fut fait des amis , même à la 
Cour , fi l'amitié , ce fenti- 
ment fi noble,pouvoit entrer 
dans des âmes ferviles. Une 
cruelle épreuve lui fit bien- 
tôt connoître que les adora- 
teurs de la fortune n'ont d' a- 
mis que les liens ; l’on Pere 


Digitized by Google 


$i6 Mr^aÙ Famé y 
déplût au Prince > tomba 
dans la difgrace , & mourut 
. de douleur en peu de jours. 
Azor fut difgracié lui-mê- 
me ; ceux quilui avoient le 
phis d’obligation demandè- 
rent pour eux les places de 
fon Pere ; toutes les grâces 
que fa Maifon tenoit de k 
Cour lui furent ôtées ; il de- 
meura dépouille de tout Sc 
fans bien : fon Pere avoir 
vécu dans le fafte , Sc fa 
fucceffion fufEt à peine pour 
payer fes créanciers. . - 
- Azor foutint fa difgrace 
en Héros * en homme qui 

avoir fait que fe prêter A 

la 
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la faveur : l’ingratitude de 
•ceux qu’il avoit obligés ne 
le furprit point ; il y avoit 
compté : je lui reftois 3 il 
crut n’avoir rien perdu. ; 

- Avant fa dilgrace , Azor 
étoit mon ami > j’en fis mort 
frere ; ma fortune , qui étoiç 
confidérable , devint la fien-7 
ne ; ce n’étoit . pas aifez 1 
j’ofai déplaire au Prince , j^ 
lui pariai en faveur d’Afcor. 
La Cour n’admet guéres de 
jniiieu entre la baffelTe & 
l’infolence : on fit entendre 
au Prince que je lui avoi$ 
•manqué ; & je fus perdu au- 
près de lui , pour avoir prêté 
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ma voix à un malheureux 
qui étoit innocent & mojt 
ami. . , < . : 

- Comme je n'avois pas 
l'ambition d'être efoiave, je 
ïie m'affligeai point du bon- 
heur d'être libre ; & je re- 
nonçai làns peine à i'êfpoir 
des honneurs auxquels c^eft 
fi fouvettt un titre d'exclu- 
fion que deles mériter, 
Azor fut touché julqu'au 
fond du cœur de ce que je 
«fis pour lui , mais il en fat 
touché en homme qui en 
eût fait durant pour moi ; il 
ne chercha point à s'en dér 
fendre 3 cela lui parut touj 
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iîtnple ; & il ufa de ma for- 
tune comme ilauroit ufé dç 
da lienne propre , & comme • 
^enaurois ufé moi-meme > 

£ j’avois été à fa place. 

Nous nous retirâmes à 
sine de nos terres , nous ÿ 
vivions fort heureux ; nous 
wions tous deux le goût des 
Lettres ; elles remplillbient 
tme bonne partie de notre 
tems ; nous employonsi’au- 
tre à la chafle , à la promet 
nade , à cette douce com- 
munication de penfées & de 
fentimens,qui fait le charme 
de f amitié : notre bonheur 
nous fembloit d’autant plus 
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.doux * qu’il n’étoit point en- 
yié ; il nous coûtoit trop 

• peu pour l’être ; nous ne 
^doutions pas même qu’à la 
Cour on ne crut notre fort 
très à plaindre , tandis que 
nous bénifïions le Ciel de 
l’heureufe dilgrace qui nous 
l’avoit procuré. Ainfi coû- 
taient nos jours , le com- 
merce des Mules , la liberté 
fi douce , l’amitié plus douce 
encore , rempMoient tous 
nos momens : nous avions 
réfolu de fuir l’amour , con> 
me l’écueil du bonheur & 
de la {agelïe ; fliais qui peut 
fe dater de relier toujours 

4 

~d * * 
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, înfenfible ? Le moment 
d’aimer vient , & le cœur 
vole au-devant de fes chaî- 
nes. 4 

• Une jeune veuve avoir- 
une terre dans notre voifi^ 
nage. L’arrangement de Tes 
affaires l’obligea d’y venir 
pafler quelque tems : Can- 
fade ( c’eft le nom de cette 
veuve ) avoit une figure 
charmante ; fes traits n’é- 
toient pas réguliers, mais 
ils étoient fi bien affortis 
pour plaire , ou plûtôt pour 
toucher , qu’il étoit difficile 
de la voir impunément : 
pour vous la peindre en un 

Tiij . 
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mot , fa phylionomie étolt 
celle du fentiment , & tout 
le relie de fa perfonne fem- 
bloit fait pour la volupté ; 
cétoit les plus belles mains 
du monde, ‘des bras moulés 
par l’amour, & cë jufte em- 
bonpoint qui n exclut ni la> 
légèreté ni les grâces. Nous 
fûmes lui rendre' vifite , 8c 
nous lui trouvâmes dans 
ïefprit un attrait pareil à 
celui de fon vifage : le fen- 
timent lui diétoit toutes fes 
exprelfions ; je m’apper- 
çus de tous fes charmes, je 
fis plus , je les fentis , mais 
ce ne fut point avec cette 
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force qpi difpofe de nous, 
malgré nous-mêmes ; ma 1 h 
bercé fut; ébranlée, maiseli^ 
ne fux point abbatue. U n'er* 
fut pas de même d’Azor ; 
il devine éperdument amou- 
reux : cet amour f entraîna 
comme un torrent, &ren-« 
verfà toutes fes réfolutions 
comme de foibfes barrières* _ 
Il m'apprit en tremblant 
l'état de fon cœur ; il crai- 
gnoitqueCanfàde n eût fait 
les mêmes imprefîions fiir 
le mien : Parlez-moi fince - 
rement y me dit-il f Ji vous 
aimez Canfade j je vous fa- 
çrijierai mmamour y mais ne 
4 Tiv 
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le laiffe ^ point fortifier 3 & 
accepu 7 -m le facrfice 3 tan- 
dis quefejpere encore le pou- 
voir faire fans cejfer de vi- 
vre. J’embrallai tendrement 
Azor , en l’aflurant que je 
n’avois point d’amour ; & 
•je jugeai combien il en avoit 
au tranfport avec lequel il 
m’embrafla lui-même. 

Azor étoit trop amou- 
reux pour n être pas timide , 
je crus devoir le fervir au- 
près de fa Maîtrefle r & ce 
fut moi qui apprit à Canfade 
ce que mon ami n’ofoit lut 
dire. Au trouble qu elle me 
fit voir , j’eus quelque liei* 
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de douter fi elle n eût pas 

mieux aimé que j’eufle parlé 

pour moi , mais je rejettai 

bien loin cette idée. 

: «Azor continua ce que 

j’avois commencé & parla 

lui-même. Il étoit aimable , 

» 

il aimoit, il fut aimé. Sa 
Maîtrefle avoit peu de bien ; 
celui que j’avois étoit déjà 
’â Azor autant qu’à moi ; 
mais nous en fîmes comme 
freres un partage dans les 
formes ^ & il époufa Can-* 
fade.* La pofTeffion ne fît 
qu’augmenter fon amour , 
il étoit le plus heureux de 
tous les hommes : hélas I 
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étoit-ce le plus, cberde fer 
amis qui devoir détruire ce 
bonheur l 

Une nuit fatale ( nuit 
d’été) ne pouvant dormir y 
je descendis dans le jardin : 
une fraieheur déliçieufe? 
avoirfiiccédé à lia ehaleur dté 
jour, ta Lune brillok de tout 
fon éclat ; il faifoit une de 
ces nui» charmantes , qu? 
portent dans les âmes: 1er 
moins fenfibles je ne fais 
quoi de tendre & de volup- 
tueux : une douce rêverie 
s'empara de moi , & me 
conduifit dans une allée 
couverte que terminoit un 
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cabinet de verdure ;lorfque 
je fus près de ce cabinet^ je 
crus entendre quelquebruit;: 
je prêtai roreille ; le calme 
de la nuit me favorifbit £ 
j’entendis réellement quel- 
ques mots que je ne pus 
diftinguer , un moment de 
filence fuccéda je m’ap- : 
prochài le plus doucement 
qu’il me fut poffible, & une 
fatale curiofité me poufïânc 
à ma perte r je vis Azor & 
Canfade fur un lit de galon r 
Canfade n’étoit vêtue que 
d’une gaze légère > la main 
d’Az^r faifoit effort pour 
arracher ce voile importun j 
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Canfade réfiftoit par pu- 
deur , elle fut vaincue par 
amour : cette gaze jaloufe 
laiffa toutes les beautés 
qu'elle receloit , en proye 
au trop heureux Azor : 
Quelles beautés , grands 
Dieux ! Canfade fe livrant 
alors à tous les tranfports 
d’Azor , mç parut fi tendre 

& fi voluptueufe tout 

peignoit fi bien en elle ce 
trouble des fens qui naît de 

fyvrefïe du cœur Je 

m’égarai, je devins éperdu 
& je remportai cette image 
gravée au fond de mon cœur 
avec des traits ineffaçables ; 
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je voulus en vain m'en dis- 
traire , elle me fuivoit par- 
tout ; Canfade avec tous 
fes charmes étoit fans celle 
préfente à mes yeux ; le 
îommeil me fuyoit , ou fi , 
pour un inftant , il fermoit . 
ma paupière , je voyois 
encore Canfade en fonge. 
Azor cependant m’étoit 
toujours également cher ; 
j’aurois fouffert mille morts 
plutôt que de fonger à le 
trahir : s’il eût eubefoin de 
ma vie > elle étoit à lui plus 
quà moi ; mais par une 
contradiction que je ne puis 
expliquer , il y avoit des 

§ * * 
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momens ou je ne pouvois 
m’empêcherd’êtrejaloux de 
ion bonheur , ou je voyois 
un rival en mon ami -, ou je 
le haiiTois prefque : je fen- 
t ois mon mjuflice-, j en a vois 
honte , mais j’y retombais. 

Les efforts que je faifois 
«pour me vaincre , peu de 
nourriture, encore moins 
de fommeil , m’eurent bien- 

i 

tôt change confidérable- 
ment. Azor à qui jen’avois 
jamais rien caché, n’imagina 
d’autre caufe de ce change- 
ment , que le dérangement 
de ma fanté , &s’en allarma 
d’autant plus qu’on ignoroit 
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d’où procédoitje mal ; fou 
«quiétude fut extrême ;* je 
yoyois que la crainte de me 
perdre empoifonnok tout 
fon bonheur , cette crainte 
foccupoit tout entier * il 
la portait jufques dans lei 
bras de Canfade. > 

: Je fus fenfibiement touché 
des marques de fon amitié ; 
je crus quef en fe rois indigne 
û je lui cachois plus long- 
tems ce qui fe paffoit en 
moi : jè pris la réfolution 
; de verfèr mon ame dans fon 
fein ;-ÿ ;dc lui avouer me$ 
fentimens pour Canfade & 
de m éloigner. Eh plut au 

«1 > « < -«•»»' 
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Cielquejel’euffe fait ! Maïs 
il étoit écrit que je donne-î 
’ fois la mort à mon ami. . 

Les femmes les moins 
coquettes font clairvoyantes 
furies effets de leur beauté. 
Canfade s’étoit apperçue de 
l’effet que la fienne avoit 
fait fur moi : je ne pouvois 
m’empêcher de la regarder , 
& ma paflion fe peignoit 
malgré moi dans mes re- 
gards; je crois que cetamour 
n’auroit pas même échappé 
à mon ami , s’il n’eût été fi 
éloigné de le foupçonner. 
Canfade fut touchée de l’é- 
tat ou elle me réduifoit * & 

• peut-être 


« 


Conte Indien " 233 
peut-être même prit-elle 
pour de la pitié unfentiment 
plus tendre :. un jour que 
nous étions feuls , elle me 
parla avec tant de bonté du 
changement qu’on voyoit 
en moi , elle m’y parut li 
fenfible, quil m’échappa , 
je ne fçais comment , non 
de lui dire > mais de lui laiiïer 
voir que je mourois pouç 
elle ; ce futuneindifcrétion 
de regards , de foupirs & de 
paroles , qui partit comme 
un trait , & qui 9 par une 
force invifible , devança 
toute réflexion. Je rentrai 
auffitôt en moi-même , Sç 
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pénétré d'un repentir en- 
core plus indifcret , fans 
donner le tems à Canlade 
de me répondre , je lui 
montrai la plus grande eon- 
fufion de ce qui m'étoic 
échappé : jeluî en demandai 
pardon en fondant en lar- 
mes , & je lui appris la ré- 
folution où j'étois de la fuir, 
après avoir ouvert mon 
cœur à mon ami : Canfade 
me détourna de ce delfein ; 
elle me dit que je ne pou- 
vois m'éloignerfans affliger 
fenfîblement Azor , que ce 
fer oit lui percer le cœur 
que de lui en apprendre la 
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caufe , que j'aliois jetterfur 
la vie de mon ami une amer- 
tume que rien ne pourroit 
adoucir > que je devois au- 
paravant eiîàyer de me gué- 
rir 9. en faifant fur moi un 
généreux effort r quelle 
vouloir elle-même y aider , 
que c’ et oit une amie tendre' 
qui. entreprenait ma guéri- 
fon , & qu'elle efpéroit y 
réuffir , fi je vo-ulois, com- 
me elle n* en doutoit pas ,! 
m'y prêter de bonne foi , & 
confidérer férieufement ce 
que je devois à Azor , & ce 
qu'elle lui devoir elle- 
même. 


t • 
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Canfade qui croyoit être 
de bonne foi , eut le mal- 
heur de me pfcrfuadçr , ou 
plutôt, je me fis illufion a 
moi-même. Cefutlapaffion 
qui , fous le voile de l'ami- 
tié , me fit craindre de trop 
affliger Azor : cette crainte 
cachoit fans doute un fenti- 
ment moins généreux a t 
Ganfade , difoit-elle , vou- 
loit m'aider à me guérir, je 
qontinuerois donc à lavoir y 
je lui parlerois de mon. 
amour ; en m'écoutant elle 
me plaindroit : voilà ce qui 
étoit au fond de mon cœur > 
& ce que la paffion m'em- 
pêchoit d'y chercher 
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Je reftai donc , & j’ofai 
follement lutter contre un 
ennemi quon ne peut vain- 
cre qu’en fuyant : je faifois 
confidence à Canfade du 
peu de fiiccès de mes efforts; 
& comme cette confidence 
me foulageoit , je conti- 
nuois à m’abufer , & je m’i- 
maginois faire des pas vers 
ma guérifon , lorfque j’a- 
ehevois de me perdre , & 
que j’entraînois avec moi 
Canfade même. Eh com- 
ment ne fe feroit-elle pas 
perdue ? Une femme ver~ 
tueule fait toujours grâce à 
la paffion qu elle inlpire ; 
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c’efl; pour elle un Ipeétacle 
bien féduéteur que celui 
d'un homme qui ofFreà foa 
amour propre un continuel 
triomphe, dont tous les re- 
gards, toutes les paroles ? 
tous* les mouvement font 
un tribut à fes charmes ? 
mais fi elle ofe îe voir fou- 
vent , fi elle l’écoute > û elle 
le plaint , il n’eft prefque 
pas poifible qu’elle ne £ en- 
fl âme elle-même au feu 
dont il brûle pour elle r 
e’eft ce qu’éprouva C an fa- 
de ; elle fut iong-tems à s’enr 
appercevoir , ou plutôt à fe 
l’avouer ; nous avions de 
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fréquens entretiens c'étoic 
en l'aimant toujours davan- j 
tage que je lui difots que je 
ne voulois 1 point l'aimer ; 
c'étoit avec des regards qui 
me défendoient cf obéir , 
qu'elle me conjureit d'y 
faire de nouveaux efforts : 
enfin un jour que je me 
plaignois à elle de leur inu- 
tilité , je vis tout d'un coup 
fon vifage inondé de lar- 
mes : Quoi , lui dis-je , mon 
état vous afflige, & vous 
en pleurez . . ! Non , s'écria- 
t'elle , je pleure le mien , il 
eft aufîi déplorable que le 
vôtre : à ce difcours inat- 

« . • w- , *« ■ 
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tendu , je l'avoue , mon 
premier mouvement fut un 
tranfport de joye qui n' é- 
clata que par un cri ; mais 
auflitôt me repréfentant le 
tort que je faifois à Azor : 
Chere Canfade , que m appre- 
nez-vous ? Quoi je ravis votre 
cœur à mon ami ? Quel bien 
il perd ! Ah > Canfade , que 
ne m ave^-vous laijje partir l 
mes remords me déchirent l 
Elle me dit quelle en éprou- 
voit de plus cruels elle- 
même ; qu'elle étoit au 
défefpoir de m'avoir retenu, 
mais que fa pitié l'avoit 
féduite ; quelle me conju.- 

10k 
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roit de partir, que j’allois 
lalaifler la plus malheureufe 
créature de l’Univers , mais 
qu’il n’y avoit plus que ce 
moyen de nous fauver de 1 
notre propre foiblefie : je 
la quittai bien réfolu de ne 
la plus voir , défefpéré de 
l’égarement de Ton cœur , 
indignement flatté de l’a- 
voir égarée. J’allai trouver 
Azor , & lui dis qu’cn 
m’ordonnoit de voyager 
pour ma fanté ; je me fer vis 
de ce prétexte , car je crai- 
gnois de l’éclairer fur fon 
malheur. Azor ne pouvoit 
* fe réfoudre à notre fépara- 
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tion : il vouloit abfolument 
m’accompagner ; mais je 
m’y oppofai fi fortement , 
qu’il fut obligé de fe ren- 
dre. Je difpofai tout pour 
un prompt départ. J’évitois 
cependant de me trouver 
feul avec Canfade : j’avois 
même réfolu de ne lui point 
dire adieu ; mais je n’étois 
pas allez coupable , & je. 
devois enfoncer le poi- 
gnard dans le fein de mon 
ami. 

Deux jours avant celui 
que j’avois fixé pour mon 
départ 5 je defcendis fur le* 
fçir dans le. jardin , & je • 
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portai triftement mes pas . 
vers ce cabinet de verdure 
d’où étoit parti le trait qui 
m’avoit bleffé : ce fouvenir 
me caula une vive émo- 
tion ; elle redoubla à la vûe 
•de Canfade ; elle étoit fur 
ce même lit de gazon où 
je l’avois vûe avec Azor ; 
fes yeux étoient attachés à 
la terre , fes joues baignées 
de larmes ; elle ne me vit 
pas entrer ; je reftai quel- 
ques momens incertains de 
ce que je ferois ; enfin , ne 
pouvant réfiiter à l’état ou 
je la voyois , je me préci- 
pitai à fes genoux 3 je les 

Xij 
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embraflai, & les trempant 
de mes pleurs: Ah> Canfade, 
lui-dis-je , que ne puis-je ra- 
cheter de mon fang ces pré- 
deufes larmes que : vous ver - 
fez : mais je n en fuis pas di- 
gne .... Non j me répon~ 
dit -elle, vous ne Fêtes pas , 
vous qui avez pu m’aimer ; 
vous qui avez à-préfent la 
cruauté de m abandonner : 
mais je ne fais ce que je vous 
dis ÿ fuyez mon trouble ; que 
me voulez-vous ? Que faites- 
vous ici ? Laiffey^moi mou- 
rir y partez y. vous devez me 
fuir j je Faivoulu j je le veux 
encore , il le faut s ne m’ôte 5 
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point la force de vous le re- 
dire ; fonge^-vous quA^or 
ejl votre ami , quïl ejl mon 
mari ? Craigne ^ que je ne 
V oublie y & je Voublierois ; 
quand je vous vois y je ne puis 
que vous aimer ; vous êtes un 

cruel Que pouvois-je 

devenir à de pareils dis- 
cours ? A ces reproches 
enflammés d'amour , 8 c 
dont je fus tout - à - coup 
embrafé moi-même, je ne 
me reconnus plus : mes 
remords , mon ami , ma 
vertu , tout difparut à mes 
yeux ; je ne vis plus que 
Canfade: elle n avoit jamais 

Xiij 
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été fl belle ; un regard 
inexprimable qu'elle jetta 
fur moi , le trouble qui s'y 
peignolt , & quel trouble ! 
acheva de m'égarer : Oiii , 
çen ejlfait > oui , Canfade , 
je vais partir , lui dis-je , en 
fondant er* pleurs , & alors, 
dans un tranfport que 
fignorois moi-même , fans 
aucune • intention d'être 
coupable ", je colai mes 
lèvres fur les fiennes ; & 
Canfade éperdue , fans 
parole, & comme étouffée' 
de -fes -foupirs , qui fe 
confondoient avec les 
miens . . . Oh fouvenir qui 
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me tue , l'amour eut l'ar-r 
freux pouvoir * de faire de 
nous ce qu'il voulut, nous 
ne fûmes pas ce qu'il en 
faifoit , & le crime fut 
confommé. 

Le Vieillard s'arrêta là ; 
fon vifage fe couvrit de 

O 

pleurs , & puis continuant 
fon récit : Revenus , dit-il , 
de ce profond , de ce 
magique oubli de nous- 
mêmes^confus & confternës 
tous deux, Canfade tout- 
à-coup s'arracha de mes 
bras , & me rejettant avec 
effroi , où fuis-je , s'écria- 
t’eUe , malheureufe ! quai*- 

Xiv 
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je fait ? Me. voilà donc 
perdue l Elle tomba dans le 
plus violent défefpoir. Le 
mien n étoit pas moindre ; 
mais je me fis violence pour 
arrêter les effets du fien ; 
enfin nous nous féparâmes 
le cœur déchiré de remords* 
& fans ofer nous regarder , 
nous nous dîmes adieu pour 
toujours. Hélas ! il n étoit 
plus tems : le malheureux 
Azor étoit venu au moment 
le plus vif de notre entre- 
tien ; il navoit pas entendu 
nos paroles * mais il avoit 
vu nos aétions ; jugez ce 
qu il dût fentir. J’ignorois 
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quil fût mon crime ; mais 
je ri en craignois pas moins 
{a vue : comment foutenir 
- les regards de mon ami , 
que je venois de trahir l On 
me dit qu il venoit de partir 
pour uné maifon que nous 
avions à deux lieues > & qui 
étoit un rendez-vous de 
chaffe. Je m'étonnai quil 
fût ainfi parti tout feul , 
mais je nen foupçonnai 
point la caufe : je me 
couchai , ne dormis point , 
& me levai de grand matin: 
la vûe de mon crime ne 
me quittoit point ; il me 
pourfuivoit ; il me puniffoit 
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fans relâche ; je ne fais 
quel preffentiment funefte 
ajoutoit à Thorreur que 
j'avois de moi-même. On 
m'apporta une lettre d'A- 
zor ; je fends ma main 
trembler en l'ouvrant ; les 
caractères en étoient mal 
formés: en voici les propres 
termes , ils font gravés dans 
mon cœur qu'ils déchirent.. 
Pardonnez , fi en vous les 
rapportant , les larmes & 
les fanglots étouffent ma 
Voix. * 

»Au moment où vous 
*> lirez cette lettre, Azor ne 
*> fera plus : je vous vis hier 
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» dans les bras de Canfade : 
» oh ! mon ami , j’ai fenti 
5) des mouvemens de ven- 
» geance ; je les détefte , & 
» les défavoue en mourant : 
» puiffiez-vous être heureux 
y> avec Canfade ^ & ne vous 
» point trahir tous deux ! 
» puiflîez-vous ne connoître 
» jamais la douleur que 
» j’éprouve ! adieu > mon 
» honneur m’eft bien cher ; 
» mais c’efl: encore moins fa 
» perte que celle de votre 
» amitié qui me tue. 

' A cette leéture je fis un' 
cri affreux , & demandai 
promptement un cheval 
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j’étois tout tremblant > & 
hors de moi-même > je 
criois , je pleurois , je 
in’agitois : on avertit Can- 
fade ; elle accourut : je 
fis un nouveau cri en la 
voyant : Life ^ , lui dis-je * 
en lui donnant la lettre : 
elle la lût , & tomba éva- 
nouie : j'ordonnai qu’on 
prît foin d’elle ; je montai 
à cheval ; je volai à cette 
maifon fatale : ç’en étoit 
fait ; je n’y trouvai que le 
corps pâle & fanglant 
d’Azor. Comment vous 
peindre l'affreux déchire-; 
ment que je fends à cette 
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vue? Je me jettai. fur le 
corps de mon ami , fans 
verfer une larme , mais en 
pouffant des cris aigus 5 
& voyant près de lui le 
poignard dont il s’étoit 
percé , je le faifis , & m'en 
frappai ; le coup gliffa ; 
fallois redoubler ; on me 
défarma ; je tombai fans 
connoiffance : on profita 
de ce moment pour me 
porter dans un lit , & pour 
panfer ma bleflure. Lorfque 
je revins à moi , je déteftai 
le foin quon en avoit pris ; 
je voulus arracher les ban- 
dages ; mais onnf obfervoity 
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& on eut la cruauté de s y 
oppofer;une fièvre violente 
me prit ; je touchai à ma 
«dernière heure ; mais j'eulfe 
été trop heureux de mourir; 
mon crime méritoit une 
longue expiation. La nature 
fut plus forte que mon 
défefpoir : elle me fauva , 
& on m'obferva avec foin , 
jufqu à ce que le tems m'eût 
ôté, non le délîr de la mort* 
mais le deflein de me la 
procurer moi-même. J'ap- 
pris que Canfade , plus 
heureufe, que moi > n'avoit 
pû réfifter à fa douleur. 

Lorfque je fus entières 
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ment rétabli , je pris le parti 
de fuir tous les hommes : 

- le corps de Canfade & de 
mon ami avoient été mis-* 
dans le même cercueil ; je 
le fis tranfporter dans la 
folitude où vous m'avez 
trouvé ; je le dépofai dans 
le fein de la terre ; j’élevai 
deflus un tombeau ; j’y 
plantai deux orangerstc’eft- 
là que je paffe prefque 
tous les momens d’une vie 
que le Ciel prolonge pour 
me punir : la vue de ce 
tombeau me déchire , & je 
ne puis m’en arracher ; 
chaque jour je le baigne de 
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mes pleurs , & je foupire 
{ans ceiïç après 1 inftant qui 
doit mêler ma cendre à 
celle de mon ami. 

Fatmé fut extrêmement 
touchée du récit d’Abdalla; 
mais comme elle étoit au- 
delfus des foibleiïes de fon 
fexe , Canfadelui paroifloit 
inexcufable :Fatmé ignoroit 
les féduétions impercepti- 
bles de la vanitéj& ne corn- 
prenoit pas qu’on fût flattée 
de par oître belle à d’autres 
yeux que ceux de fon amant. 
Dès quelle fut rendue au 
port le plus prochain , le 
yieillard fe fépara d’elle 

pour - 
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pour retourner à fafolitude*’ 
Fatmé trouva un Capitaine 
de Vaifleau, qui, moyennant 
une grofle fomme , la reçut 
dans Ton bord , & fit voile 

pour rifle des Aipis. 
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- * 1 

. Ville des Métamvrpho fes: * 

n ' : ' ■ ' ' 

L E vent fut d’abord fa- 
vorable ; mais au bout 
de quelque têm$ il chan- 
gea, & devint fi violent , 
qù’onfut obligé de s’y aban- 
donner. Le vaifleau perdit 
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fa route. Au quatrième jour 
on apperçut un port, vers 
lequel on étoit pouffé fans 
pouvoir f éviter : à cette 
Vue le Pilote fit un grand ' 
cri , arracha fa barbe , & 
déchira fès habits : Nous 
fommes perdus , s'écria-t'il , 
voilà la Ville des Métamor- 
phoses : une Fée change tous 
ceux qui ont le malheur d’y 
aborder y les uns en meubles y 
les aunes en animaux ichacun 
jiiivant [on état ou fes inclina- 
tions ,ejt différemment méta- 
morphofé.lï ri av oit pas ache- 
vé, que le vaifleau, entraîné 
par un courant rapide, étoit 
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déjà dans leport.Lesgens de 
l'équipage furent changés ^ 
ceux-ci d'une façon, ceux- 
là d'une autre ; quant à 
F atmé , elle mit à fon doigt 
l'anneau qui la garantiffoit 
des enchantemens , entra 
dans la ville , & fe mit à la 
vifiter. 

Il y avoit une grande 
place ronde, environnée 
de bâtimens où étoient les 
différentes falles des méta- 
morpjhofes. La première 
où Fatmé entra étoit celle 
des Sultans : ils étoient 
métamorphofés en horloge* 
bien dorées , rangées fur 

Y ij 


% 6o Mvt\a & Famé , 
une ligne ; les tambours de 
' ces horloges répondoient 
par derrière à des cabinets 
où les grands Vizirs , 
changés en groflfes clefs , 
/fervoient à les monter : vis- 
à - vis étoient de grands 
bâtons à perroquets , lur 
lefquels une partie des 
Courtifans* changés en cet 
oifeau 7 qu’on appelle 
Butord , les yeux fixés fiir 
le cadran , s’occupoient fans 
ceflè à regarder l’heure : 
lorfqu’elle fonnoit* d’autres 
Courtifims , ’ changés en 
pierres bien polies , for- 
m oient un écho qui la 
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répétait. Ceux d'entr'eux 
qui avoient le plus de génie 
ét oient transformés > les uns 
en vers luifans 3 les autres 
en une efpéce d'araignées 
très - vénimeufes , qui fç 
dévorent : il y avoit dans la 
même lalle quelques belles 
poules jalpées* & beaucoup 
de dindes qui faifoient la 
rouë : c'étoit les femmes de 
la Cour : les galans Petits- 
maîtres avoient été changés 
en rats mufqués ; quant aux 
vieilles coquettes , la Fée 

en. avoit fait un meuble 

> » 

qu'on appelle Bergere : fes 
Pages fe jettoient deffus en 

i ‘ ‘ 
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venant regarder l’heure'. 
Au-dehors de la falle étoit 
une voliere où les Sultans , 
diftingués par leurs lumières 
ou par leur bonté , avoient 
été métamorphofés > les uns 
en aigles , les autres en 
> pélicans (a) : cette volière 
étoit peu garnie. 

Fatmé entra enluitedans 
une grande bafle-cour : une 
infinité de ces gros oifeaux 
llupides & voraces , qu'on 
appelle Gouljis, y traînoient 

( a ) Le Pélican eft l’emblème de 
l’amour paternel , & conféquem* 
ment de celui que les bons Rois ont. 
pour leur pe uple. 
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orgueilleufement un ventre 
ignoble & lourd , qu’ils 
étoient continuellement 
occupés à remplir. Une 
infcription apprit à Fatmé 
que ceux qui avoient été 
ainfi changés , avoient été 
des Tréforiers du Prince : 
elle auroit pû s’y tromper , 
& les prendre pour des 
Bonfes ; mais ceux - ci 
avoient été autrement mé- 
tamorphofés : la Fée en 
avoit une volière , où F atmé 
vit des grues, des fins merles, 
& quelques oifeaux de 
paradis : un grand nombre 
d’autres changés en faute- 
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relies , voloient dans les 
champs par nuées : elles 
dévoraient la récolté , &fe 
nourri {foient auffi d’infec- 
tes : elles lesfaififfoient à la 
•faveur d’une nuit faétice, 
quelles formoienten s’éle- 
vant par troupes : elles 
endormoient ces infeétes , 

< en les berçant dans leurs 
pattes, & en faifoient de 
bons repas. 

Fatmé parcourut fuccef- 
iiyement toutes les falles , 
volières , ménageries, &c. 
qui contenoient différentes 
rnétamorphofes. 

Dans la voliere des beaux 

efprits 
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. ' efprits elle vit un ou deux 
cignes , beaucoup de perro- 
quets* & quelques vieilles 
: perruches ; il y avoit aufîî 
des paons qui étaloient fans 
ceffe leur belle queue * & 
ne regardoient jamais leurs 
pieds : une derniere falle 
.que Fatmé vifita , étoit 
pleine de tombeaux * de 
bulles * & autres monumens 
. antiques ; plufieurs Erudits 
changés en lampes fépul- 
chrales , y répandoient un 
foibie jour.Quelques-autres 
itoient à la porte , mé^- 
jtamorphofés en baudets 
.chargés de momies. . , . I 

Z 
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Fatmé fortit de cette- 
- falle , & fe retrouva dans 
la place , au milieu de 
laquelle s’élevoit le Palais 
de la Fée: en marchant vers 
ce Palais, elle ôta fans ' y 
; penfer Panneau de fon 
doigt , & le laifla tomber , 
Aulfitôt une pie Penleva : 
la pie s’étant arrêtée à dix 
pas , Fatmé courut après 
elle , la pie reprit fon vol , 
& s’éloigna encore de dix 
pas : Fatmé courut de 
nouveau, & de nouveau 
la pie s’envola : Fatmé 
continuant toujours de la 
fuivre ,1a pie entra dans une 

.'•'S»'' * 
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cour du Palais , & Fatœé y 
entra après elle ; nous l’y 
;laüèrcais » & nous irons 
-retrouver le Prince dans 
tl’Ifle où nous i’avons laifll. 



CHAPITRE VIT. 


J * 


\ 'Colombes Tdijman; Arrivée 
du Prince à Lahou Gour 

— - ^ s*. 



ïN jour qu en rêvant a 

F atjné , Mirza erroit 

4ans un vde ces' beaux 
bocages; dont* Zulmis lui 
^voit tak iâ peinture , ilviç 

Z ij ; •' 
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• à quelques pas de lui une 
■ colombe d'une blancheur 
: éclatante , à l'exception de 

Ion col , qui paré de cou- 
. leurs vives & changeantes , 
fembloit entouré d'un, 
collier d'opales : elle avoir 
fur -tout les plus .beaux 
yeux du monde , & le 
•regard fi touchant, qu'on 
ne pouvoit la voir fans 
interet. Sitôt qu'elle apper- 
çut le Prince , loin de fuir*,’ 
elle parut tranlportée : elle 
^courut vers lui; & volant 
-fur fon épaule, lui préfenta 
/ fon petit bec en battait 

• des ailes. Mirza furpris de 
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voir une colombe fi privée , * 
lui fit mille carelTes , & 
fentit que fon cœur s'inté- 
refioit pour elle. Il la mit 
dans fon fein , & de ce 
moment la colombe & le 
Prince devinrent infépara- 
bles : les jours de Mirza en 
coulèrent avec moins d'en- 
nui : comme tout lui rap- 
pelloit ce qu'il avoit perdu, 
il trouvoit que les yeux de 
la colombe reflembloient à 
ceux de Fatmé;fon regard 
lui paroiifoit fur-tout le 
même ; il foupiroit & l'ac- 
cabloit des plus tendres 
baifers ; la colombe de foa 

Ziij 
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côté lui faifoit toutes ter 
innocentes carefles qu'une 
colombe peut faire; fouvent 
auffi fes yeux s’attachoient 
fur lui , &répandoient des 
larmes ; ilfembloit quelle 
eût voulu parler , 8c qu'elle 
s’efforçoit d'exprimer par 
fes regards ce quelle ne 
pouvoit prononcer. 

Un jour que fèul avec 
elle il fe promenoir fur le 
bord delà mer , il apperçufc 
la barque qui avoit trans- 
porté Zulmis & fa Femme 
dans l'Ifle : il y entra fans 
deffein ; auffi-tôt la barque 
fe mit enmouvement d’ eile^ 
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même , & fendit la mer avec 
une fi grande vîteffe , que 
le Prince en un inftant 
perdit de vue le rivage : il 
s’attendoit à périr, & ferrant 
la colombe contre fon fein, 
il craignoit plus pour elle 
que pour lui-même : mais 
après quelques heures d’une 
courfe très-rapide , il dé- 
couvrit un nouveau rivage j 
où la barque alla fe rendre 5 
il en defcendit avec la' 
colombe , s’affit près d’un? 
arbre , la careffa , & s’en- 
dormit. Pendant quil dor-» 
xnoit la colombe vit un 
vautour dans les airs * la 

Ziv 
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peur la fît fàuver dans un 
bois ; le vautour la pour- 
fuivit : elle lui échappa; 
mais ce fut après un long 
vol ; & lorfqu’elle voulut 
aller rejoindre le Prince , 
elle ne put retrouver le 
chemin* 

v. Quand le Prince s'éveil- 
la, & ne vit plus la colombe, 
il fut défefp eré: il parcourut 
tous les environs, ne cedant 
de Tappeller. Il eut long- 
tems continué fes re- 
cherches : mais la Fée du 
Malheur parut devant lui : 
Prince , lui dit-elle, à quoi 
perdez-vous des injlans pré~{ 
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deux? Ave^-vous oublié dans 
quel deffein vous êtes parti 
pour Lahor? Vous nen êtes 
quà une journée ; hâte le- 
vons de vous y rendre , & 
jujlife^ les foins que j’ai pris 
devous.Tene ^ ajouta-t’elle, 
voilà un talifman qui a la 
vertu de faire parler Jincere- 
ment les hommes : ceux à qui " 
vous aure ^ affaire ne pour- 
ront vous tromper ,* pour les 
femmes on na point encore 
trouvé de talifman qui eût 
ce pouvoir . 

. Le Prince obéit à la Fée, 
fe rendit à Lahor : il y 
trouva le nombre de fes 
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p'artifans beaucoup au- * 
. gmenté. Noureddin dételle ; 
des peres 3c des maris ,s’é- 
toit fait fucceffivement haïr* 
de toutes les femmes : plus 
il avoir dequoi leur plaire, 
moins elles lui pardon-' 
noient fa légéreté : fon 
infclence & fon indifcré- 
tion ache voient de T en 
faire abhorrer; non qu’elles 
exigeaient de lui une dis- 
crétion pénible : elles vou- 
laient bien qu’on fut qu’il 
les avoit, &> elles étoient 
les premières à s’en vanter; 
mais il publioit leurs dé- 
fauts cachés , & il en faifoit 


j 





Digitized by Google 



• Conte Indien • 275! 

des railleries avec une trou- 
pe de fats d'élite , qui fai- 
foient profeffion de plaire 
aux femmes > & de les mé- 
prifer. : 

. Dun autre côté^Taher 
gouvernoit en homme qui 
croit pouvoir impunément 
opprimer : les peuples gé- 
miflans pouffoient vers le 
Trône des cris qui n'étoient 
point écoutés : dans ces 
circonftances il arriva une 
çhofe qui acheva d'indifpo^ 
fer les efprits. 

• Il y avoit deux jours de 
f année où le Chef des Bra- 
mines préfentoit en céré-^ 
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ftionie à Mahmoud certains ' 
gros (a) gôujorls qu'oft. 
pêchoit dans les étangs de 
la grande Pagode. Le Sul- : 
tan mangeoit en public ces, 
deux jours-là , 8c devoit 
s’abftenir de tout autre 
mets. Mahmoud > qui étoit 
fort gourmand > le trouvoit:' 
infipide , 8c quelque habi- 
les quefuffentfes cuifiniers, 
ilnefavoient plus à quelle 
faufle lui faire avaler le' 
goujon. Le Divan s’aflem- 


(<z) Chardin dans fon voyage de 
Perfe parle d’un étang où il ÿ avoît. 
des poiffons focrés. Tom. i. p. .91. 
Éd. in- 4°, 


, Conte Indien £ 277 

bla par Ton ordre : Je veux y 
dit Mahmoud * qu'on avife 
(Lux moïens de m épargner 
deux mauvais repas ; les gou- 
jons maffadiffent l’ejlomac ; 
je ne vois pas a quoi il m' ejl 
bon d'en manger , &je vou- 
drois bien Ravoir fil'onenfert 
aux Princes mes voifuis ; 
Sire j rien doute \ pas , ré- 
pondit le grave Nadir l'u- 
jage des goujons ejl aujji 
étendu que le culte de Vifnou ; 
il ri y a de différence que dans 
la fauce . Les étangs des Br a? 
mines font pleins de goujons f 
cejl leur revenu : fiV. M.fe 
difpenfe d'en manger 9 il ejl 
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À craindre que vos Sujets nt 
Veuillent auffi s* en difpenfer > 
que deviendrait alors là 
fubfijlance des bons Peres 
Br amines ? Votre très-reli- 
gieufe Majejlé n ignore pas 
d* ailleurs que le Vedam re+ 
commande très-exprejfëment 
cet ufage y & quon n ejl ja- 
mais plus agréable à Vifnou > 
que lorfquon a quelque gou- 
jon dans le ventre . Tarare a 
<iit le Sultan ne me fer ois- 
tu pas aujfi manger ce que le 

Grand LamaÇaj envoyé aux 

* 1 :. . r* : ■ r.r,' *. 

* i _ 

(i a ) Grticher aflure <jue les Grande 
du Tibet fe procurent avec beau- 
coup d’empreffement quelques pjtf- 
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• "Princes du Tibet l Vifnou > 

' ma foi , s* embarrajfe bien de 
cela : que ceux qui aiment les 
' goujons en mangent : il y 
aura moins de Br amines ; 
qu importe ? Ma MajeJléfem 
religieufe tant quetuvoudras; 
mais il ne fera pas dit qu on 
luifajjè ainfi avaler des gou- 
jons : Et vous, ajouta- t’il*, 
enfe tournant vers Taher, 
votre avis l Sire j dit Taher, 
on doit craindre de méconten- 
ter les Bramines ; mais il 


ties des excrémensdu Grand Lama.' 
On les porte en relique au col , & 
on en mêle dans les alimens. Hift* 
Gen. des Voyages, t, 7. • < 



I 


; a8o Mir^a & Fatmé ; 
faut craindre encore plus de 
• mécontenter votre eftomac : 
V embonpoint facré de votre 
ample Majeflé importe au 
bonheur de U Etat j & je crois 
quil efl du bienpublic quelle 
fe difpenfe dé un ufage qui 
pourroit la maigrir : on pour- 
roit j cependant 3 tout conci- 
lier j enfervant en public un 
, repas de goujons à Votre 
Majeflé ; elle rien tâteroit 
que pour la forme j&fe gorr 
geroit en particulier de mets 
plus à fon goût . Par mon 
c ventre augufle , s’écria ie 
Sultan 9 tu es 3 apres moi > le 
plus grand efprit de mon 

Royaume : 



* Conte. Indien. ' 28 r 
1 'Royaume : fi j’av ois quatre 

hommes comme toi dans mon 

// 

. Divan y je ferois bientôt le 
maître du monde : je ni en 
tiens à ton avis y V expédient 
ejl bon. Les Bramines n en 
penferent pas de même ; 
ïinnovation leur parut dan- 
gereufe , & ils ne manquè- 
rent ’ pas de décrier Mah- 
moud & fon Miniftre dans 
) Pefprit des peuples. 

Dans ces circonftances 
le Prince étant arrivé à 
Lahor , vit en lecret fes 
partifans, & fe fèrvit dq 
» talifman de la Fée > pour 

démêler ceux fur qui il 

. - 

t 

x » 
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Mîr^a & Famé , 
pouvoir compter , & les 
différais motifs qui les 
attachoient à lui. Son Parti 
étoit compofé de trois 
claffes. La première, qui 
fè réduifoit à quelques-uns, 
étoit de ceux qui aimoient 
leur devoir , ou là perlbn- 
ne ; ceux qui haiffoient le 
gouvernement préfent , 
formoient la lèconde, & 
rfétoient pas en petit nom- 
bre ; la troifiéme & la plus 
confidérable étoit de ceux 
qui n'elpéroient de fortune 
que dans une révolution. 
Au refte il ne faut pas croire 
que ces différens refforw 
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foflent aufli Amples que 
nous le difons : ils étoient 
compliqués de beaucoup 
d’autres moins fenfibles 9 
& que ceux qu’ils faifoient 
agir ne connoiiToient pas 
toujours : car le talifînan 
apprit au Prince quil y 
avoir peu d’hommes qui 
euflènt un lyftême de con- 
duite & des defleins luivis; 
que ce qu’ils croy oient leur 
intérêt > étoit véritable- 
ment leur bouflole : mais 
que cette bouflole étoit 
liijette à des variations con- 
tinuelles ; que dans ceux- 
mêmes quelle dirigeoit 
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284 Mina & Fatmê , 
vers un , point fixe , elle 
.avoit de fréquentes décli- 
naifons ; que , cependant , 
comme certains plages ont 
• leurs courans & leurs vents 
.alifés j la plûpart des hom- 
mes avoient des habitudes, 
que c’étoitfur ces habi- 
tudes qu’il falloit compter, 
'bien plus que fiir ce quils 
.appelloient leurs principes, 

‘ Sc que fur ce quon ju- 
geoit devoir être leur inté- 
- rêt. 

Mirza en s’occupant a 

connoître & à fortifier fon 

*-• . 

parti , ne négligea pas , de* 
. faire toutes les recherche# 


■ Conte Indien. 28 f : 
qui pouvoient l'éclaircir du 
fort de Fatmé ; mais il n’en 
put rien découvrir , & fon 
inquiétude fut d’autant plus 
grande , quil fut queNou- 
reddin avoit fait de fon côté 

1 

des recherches , qu’il avoit 
toujours un étroit commer- 
ce avec l’Enchanteur du 
Volcan , que fouvent ils 
difparoiffoient enfemble , 
& parcouroient les airs fous, 
.différentes formes , & que- 
depuis quelques jours on les 
javoit vû s’élancer du Palais 
fous celle de deux gros oi-> 
féaux de proye. , 


â 8 & Mir^a & Fattnéy 

. * *«i 

CHAPITRE VIII. 

• > * * 

Mir^a paffe à la Cour du Roi 
de Candahar ; Effets du 
Talifman > Secours quil 
- obtient . 

ir» • 

Q Uelque favorable 
que fut pour Mirza la 
dilpoiition des efprits , il 
Vit bien qu'il ne devoit es- 
pérer aucun mouvement 
considérable fans des fe- 
cours étrangers : les troupes 
du Sultan que .Taher a voit 
foin de bien traiter, tenoient 
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tout le monde dans la crain- 
te. Cette confidération l’en- 
gagea à paflêr lui-même à 
la Cour de Candahar ou 
Boufangir Favoit précédé, 
U apprit de lui quelle étoit 
partagée en deux partis , 
que le Sultan étoit gouver- 
né par la Reine fàmere, qui 
étoit gouvernée elle-même 
par deux Vifirs, que Fun 
qui le nommoit T angut 
étoit Général des Eléphans; 
que Fautre qu’on appelloit 
Mofloul étoit le chef des 
Eunuques. Le Prince alla 
les voir, & n oublia pas Ton 
Talifman. Il fut d-abord 
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i 8 8 Mir^a & Fatmé, 
chez Zangut : vos intérêt} L 
lui dit Zangut, me font fort 
indijférens, il m importe peu 
que ce foit vous ou un autre 
qui regnie ^ à Lahor ; mais il 
m importe beaucoup dé attirer, 
à moi tout le pouvoir $ lu 
guerre mefl bonne à ce deffein:* 
elle me rendra nécèjjaire , me 
fournira les moyens déavan - 
cer mes créatures y & de meit 
attacher de nouvelles y \ainfi 
compte ^ que je vous fervirai 
avec tout le ? v éle & toute ht 
chaleur quej J ai pour mespro « 
près intérêts. - ,r ' i 

Le Prince paflfa enfixite. 
chez Moffoul : Prince y lui 

dit 



/ • Conté Indien^ 289 
dît celui-çi y votre intérêti 
ne ' m ejl rien y je - ne con* 
fiderç] pas même celui de 
l’Etat : je pente - { uniquement 
A ce^qui m ejl \avarttageux * 
ç éfl de çonjêryer la paix i 
pour vous fetvir s ilfaudroit 
là: guerre ifoye\ ; fûr que je 

3 T ,1 • . • 


àrrachaçés paroles aux deux 
Vifirs ; mais, on juge biei> 
que çe fte fqt paSç fans con-* ' 
y.iUjGon;: il leur fut imppflî^ 
tle de les retenir ^ & ils nq 
pouvoient -, comprendre ce, 
qui * les. réndoft ..fipcqr^s $ 

B b" 


noublnçai nenpour vous tra% 
Verfer* \ ^ *»»»■ 

i. i zj' } çji, .’L j 1 j t ■>'•>{ 

1^X3 fo^e du : pTadifî^an, 
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apo Mir^a & Fat mi , 
mal-à-propos , & pour là 
première fois dt leur vie ; 
les Courtifans ne furent pas. 
moins finceres,& on peut ju- 
ger par-là de l’excellence du 
Talifman : fuivant qu’ils 
étoient attachés à l’un ou 
à l’autre Vifir, ils répondi- 
rent au Prince qu’ils le fa- 
voriferoient, ou lui lèroient 
contraires : à l’égard du 
Sultan , il dit à Mirza qu’il 
falloit fç avoir ce que penfoit 
la. Reine mere , qu’il ne fe 
mêloit ierien, quel’ Etat ir oit 
toujours affez bien pour lui i 
& quepourvu qu’il bût frais t 
& mangeât chaud , il s’ état 
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$àn<ffloit f&rt'-ptu âurefle’. 
Ira Reine « Mere étoit 
femme y ainfi lé Talifman 
iïagit point /tir elle i le 
Grince en fut très-feien re- 
çu ; elle panit préndre à lut 
le plus grand intérêt , mais 
elle ne dëcidoit rien , & 
'démeuroit fufpèndue entre 
les déüx'Viiirs. 7 ' 

1 Heureufèmeflt pour Mir- ’ 
•za , - un grand événement 
vint à fon le cours & rom- 
pît l’équilibre : Mofloul 
marcha étourdiment fur la 
pâte du petit Epagneul de 
la Reine mere , il fut dif- 
gracie 5 Ion crime parut fi 

Bbij 
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de perfonne , opîj^ue .dè 
iÇ^tefoukid^gep^ 
jnomfp% aupaïffl-^Ht jigiinji 
JFaifoft ; §a|^penjt r Ijt -jÇftiftf» 
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.bien, b.oi^ cMS» h 
vie. T angut dgif([pj^9r>îQui: 
-J&, r^za-jobtinc 
les fecçuçs i qu’il rdfnjanr 
floitj -k ?i :: pot a i/r / 
ivJiÜupL'i si | 
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-sîWni èÈisafeâwy® * ôiî î* 

è‘> èb'Vx/D ç‘jîi>r>i ù ; \j..t 

’Tfcj D 2 À J & B ou fan gi ri 
• ~ Ænentôr 

après* dansf le Rdyaume* de 
Liafior 1 à fe têté d’pn corps 
de - troupes què le grand 
nombre de mécontens qui 
Vinrent s’y joindre , rendis 
t ent une armée confidéra- 
blev Un jour de balte , le 
Prince étant allé à la chafle 
dans une grande forêt , près 

Bbiij 


294 & Fattr*? , 

de laquelle l'armée cam- 
poit, il fe laifla tellement 
emporter àfon ardeur , quil 
perdit la lùite & s'ëgia ' 
après avoir chercbéinutile- 
mentfa route, excédé de 


fatigue , il défcendit de che- 
val & s'affit au pied d'un 
cedre fur le bordd'unruifi- 


feau. À quelques £ as de lui J 
il apperçut une colombe 
qui venoit boire à ce rui£* 
fèau ; c'étoit celle 4 à même 
qu'il avoit été fi fâché de 
perdre : le Prince l'appel- 
la, & elle couroit à lui en 
battant des ailes , lorfqu il 
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la vit tout d’un coup fe tapir 
contre terre & pouffer un 
cri. Le Prince en ayanp 
cherché la caufe , vit deux 
Vautours, Tun noir &Pau- 
tre blanc , qui fe balan-^ 
çoient dans les airs prêts â 
fondre fur la Colombe. Il 
prit une flèche , & la tira fi 
Iieureufement, que les deux 
oifeaux carnaciers percés 
du coup , & traversés du 
jnême fer, tombèrent mortÿ 
à fes pieds : auflitôt la terre 
trembla, le Ciel s^obfcurw 
cit , le tonnerre gronda : un 
moment après le Ciel rede- 
vint clair & ferein , la terre 

B b iv 
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Mir^a & Fatîrié j 
ne. fut plus agitée ; mais au 
lieu des deux Vautours /le 
Prince fût bien furpfis • de 
Voir à les pieds le corps dô 
Nourreddiû fans vie 8c na- 
geant dans fon fàng ; il ne 
douta pas que l'autre Vau-^ 
tour ne fût l'Enchanteur du - 
rVolcan > & que pendant . 
i'obfcurité* il n'eût été en- 
levé par un pouvoir furna- 
turel. Cependant la Colom- 
be vôla fur le Prince avec 
un nouveau battement d'aî- 
les : Mirza lui marqua par 
mille careflès la joie qu*il 
avoit de l'avoir retrouvée : 
comme le jour bailfoit, ilia* 


f ' Corere Ihdien A îÿ'? 
ftiit dansfonfein, &ne fca^' 

' s 

chant de quel côté tourne^ 
fespas, ilfe laiffa guider àr 
une clarté fombre qu’il ap* 
perçut de loin. Cette: clarté 
le conduifit à l’avenue d’uri 
château , dont la façade 
couverte d’une tenture noi 
re , étoit lugubrement illu-? 
minée par des : lampions 
dilpofés en forme de lar- 
mes : il traverfa les cours 8t 
un veftibule tendus & éclai- 
rés de même , & parvint à 
im falon boifé d’ébenë* 
Vingt lampes d’or pen- 
doient du plat-fond: fous un ' 
4pme noir qui étoit au mi- 
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lieu > s'élevoit un lit dô 
parade liir lequel étoit un 
vilain Nègre habillé d'une 
étoffe d'or brodée de pier- 
reries: deux perles d'un prix 
îneftimable pendoient à fes 
oreilles : deux femmes e£* 
claves étoient au chevet du 
lit , & chaffoient les mou- 
ches avec des queues de 
Paon : au pied une vieille 
fortbofTue fembloit abîmée 
dans une douleur profonde; 
Il y avoit aux deux côtés 
douze femmes d'une beauté 
ravivante > dont fix étoient 
brunes , & fix étoient blon- 
des : elles étoient vêtues 

* ~> 
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d'une robe traînante de fatin 
noir , avoient de longs crê- 
pes, le fein découvert , St 
les cheveux épars : O leplui 
beau des fils de la terre, ( di- 
foient- elles au plus vilain 
des moriftres) comment la 
mort na - 1 elle pas refpeâlé 
tant de charmes ! Nous y oui 
avons perdu* délices de notre 
amelVous ne partager e^plui 
entre nous vos faveurs : FA- 
mour va s x enfermer dans votre 
tombeau , & nous laifjerpour. 
jamais dans les bras de la. 
douleur . Comme elles dî- 
foient ces mots , une plaie 
profonde que le Nègre . 
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avoit dans, le, fein jaillît, 
un -filet de fang: ces Jou^ 
femmes pouflfeterrç ajn f pri 

effroy^le,; femüfe 4^1 
tourna r & apperçqt laJfriri^ 
ce. Elle frémit à là vue r &i 
frappa-desmaim: : u|>ep orqg 
Couvrit iix Noirs^affreu^ 
parurent •: Voici , '.dit-elle > 
le meurtrier ‘de mon fils-, çefi 
ce: b arbore qui a tué Char ^ 

• mant.: qu on le faifijjè lui & 
la Colombe , aile ^ , conduu 
je \ lés a la tour maudite che ^ 
le Roi Kefra mon mari quç 
ce pere infortuné y ange fnr 
eux la mort de notre cher fils 
j Enchanteur duVolcan. Les 





A £ünteJndzen1. %oX 
dRx-Noirsfaifeent le^Prince 
Ji>Gôlombe >. & les: con- 
jduilirenti ; à; latour maudite 
•p ar.une àllée de/cypfès. En 
filtrant dans.dette tour, où 
stout infpir oit l’horreur & le 
défefpoir, leurs oreilles fu- 
rent : frappées d’un f bruit 
icônfus de chaînes/, de- cris 
dk de gémiffemèhs 3 que les 
dfombres .voûtes, de la, tour 
:faifoient affreufement • re- 
tentir. On les conduifit de?-» 
vant le Roi Kefra , furriom- 
P mé le Xyran. Il ,écoit dans 
un falon de marbre, noir > 
.%ffis» fur un monceau' dç 
Corps égorgés de fa main , 
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& paipitans encore : cetolt 
■des malheureux qu il defti- 
fioit àfervir Ton fils dans le 


pays des Ames : leur fang 
ruifleloit fer le marbre , les 


mains du Tyran en étoient 
dégoûtantes* : V ■ " : ~ 

A la vue des deux not^ 
Telles viâimes qu’on kti 
tamenoit, ilfentit une joie 
féroce t fes yeux fanglans 
-étincelerent comme ceux 
-d’un Tigre; qui a vû fa 
proie. 

Prince,: dit-il à Mirza, 
je ri ai jamais fait grâce à 
perfonne, je te la. ferai' ce- 
pendant, à une condition ï 




Digitized 



Corne Indien, £o% 
Quelle ejl-elle j répondit le 
Prince l Tiens , repartit Ke£ 
ra y prens ce poignard , & 
égorges laColombe ; cejl elle 
qui ejlcaufe que tu as tué mon 
fils VEnchameur , je veux ; 
bien ne m abreuver que de fon 
fang y pourvû que ce foit toi 
qui me le préjente . Mirza 
trouvoit de la lâcheté à fàu-< 
yer fa vie aux dépens de 
celle d'un animal innocent 
qui s’étoit mis fous là pro-; 
teélion , qu'on ne pouvoit 
voir fans l'aimer, & pour 
qui fon cœur s'étoit d'abord 
vivement intérefle ; mais 
lorfque jettant les yeux fujç 


c 
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|p| r Mr^& Fami,' ^ 
plie, 11 la vit tendre le col) 
& le lui préfenter elle-mê^ 
me î Non , s’écria-t'il tout 
attendri ) hon y trop généreufe 
Colombe, tune mourras point 
de ma main, Ejl-ce là tarder- \ 
niere réfolution , reprit le 
T yran , fonge que ta mort ... •’ # 
Elle ne me fait point de peur ± 
Interrompit le Prince * O 
mU chere Fatmé,tu nés plus / 
fans doute, & je brûle de tê 
fejoindre. Tu la rejoindra^ 
plutôt &'ue tii nepenfes , dit? 
Këlrâ y 'mais ce fera pour 
périr avec elle : reëonnois- 1 
là dans celle que je voulois 
' fefafeeimmoler. Acesînot$. 

Kefi^ 
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Kefra toucha la Colombe 
avec une baguette noire; 
la Colombe difparut, & 
montra Fatmé aux yeux du 
Prince. O ma chere Fatmé ! 
O mon cher Mirza ! s'écrie^ 
rent-ils tous deux à la fois. 
Qu on les charge de chaî- 
nes, dit le^ Tyran en les in-# 
terrompant , .& que traînés 
dans un-,- cachot , on laifle 
à la faim le foin d-y creufer 
leur tombeau. . /> 

; Çet ordre barbare fut exé- 
cuté : dan&les premiersmo- 
mens , Fatmér<%: _I : e Prince* 
malgré ï horreur du cachot 
& le poidde s ch aîné s, ne fen- 
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tirent que le plailir de fê 
revoir : ils fe contèrent mu~ 
tuellement ce qui leur étoit 
arrivé. Fatmé dit au Prince 
comment une Pie lui ayant 
enlevé Ton anneau dans la 
ville des Métamorphofes r 
elle avoit été changée dn 
Colombe : mais la doueeutf 
de cet entretien fit bientôt 
place à la douleur la plus 
amere. On ne peut en e£* 
fet imaginer rien de plus 
cruel que la fituation de ces 
deux Amans. Ils étoient 
attachés à un poteau vis-* 
à*vis Tun de f autre avec 
une chaîne de fer qui en* 


Digitized by 


w 


Conte Indien . 3 07 

touroit leurs corps ; le T y* 
ran ingénieux dans fa cruau- 
té , avoit voulu que la fom- 
bre lueur d’une lampe éclai^ 
rât le cachot , afin que pé- 
riifant d’un fopplice lent & 
cruel , l’un & l’autre vît les 
horreurs de la mort fe pein- 
dre for le vifage de ce qu’il 
aimoit. Tous deux fe regar- 
doient & fondoient en 
pleurs : au bout de quelques 
jours qu’ils paflerent à gé- 
mir fur le fort l’un de f au 1 * 
tre , n’ayant de nourri- 
ture que celle de leurs lar- 
mes , d’entretien que celui 
de leurs fouffrances* Fatmé 

Ce ij 
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'508 Mîr^a & Fàtmi ; 
tomba * dans une larigueutf 
que chaque inftant augrnen- 
toit : femblable à une fleur 
qui ne tire plus de fuc de la 
terre , dont les vives cou- 
leurs s’effacent, éfc>quéia 
foible tige ne foutient qu’à 
.peine , elle laifla tomber fa 
jtête : le vif incarnat de fes 
.joues étoit éteint, la pâleur 
de la mort les couvroit , ou 
ii dans quelques inftans fon 
.teint livide fe ranimoit en- 
.core , c’étoit du feu cruel 
.qui la dévoroit* Mirza fe 
.confumôit aufli, quoique 
jplus lentement, & déjà leurs 
yeux deflechés refufoient 
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Hes larmes à rexpréffion de 
leur douleur. Ciel! difoitle 
Prince à Fatmé, c efi donc , 
four vous voir périr que je 
vous ai retrouvée I Pour voir 
la mort s'approcher de vous 
par degrés y & défigurer ces 
traits charmans que fi adore! 
Quoi! ce qu’il y a déplus par? 
fiait dans la nature y Vorne * 
.ment de la terre, V amour du 
Ciel j Fatmé efi abandonnée à 
unfort barbare y & je ne puis 
lafecourir! Ce corps quel’ A~ 
mour fieul aurait dû ferrer de ~ 
fies nœuds charmans y efi lié 
d’une horrible chaîne > & je 
jie puis la brifier y je n’en puis. 
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310 Mirza & Fatmé, 
ajouter le poids à la mienne ! 
Roi cruel, épuifefur moi tes 
tourmens 3 mais laiffe - toi 
déformer à la beauté , les plus 
barbares reconnoiffènt fort 
empire JF atmé entendit àpei- 
ne ces paroles touchantes r 
elle ny répondit que par 
un foible regard, & déjà elle 
ne voyoit plus le défolé 
Mirza quà travers un nua- 
ge, lorfquun bruit effroya- 
ble fèfit entendre, tel que 
celui d’un vafte édifice qui 
crouleroit à la fois de tous 
les côtés : Fatmé & Mirza 
perdirent le fentimenr. 
Quel fut leur étonnement * 
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Conte Indien* JlT 
lorfque revenant à eux , ils 
fe trouvèrent à côté luit 
de £ autre , non dans un 
cachot , mais liir un Ibpha 
dans le Palais du Royaume; 
de Lahor, dt ne fe reflèn- 
tant pas plus de ce quils 
avoient Ibuffert que s'ils le 
fuffent éveillés d'un fon- 

ge. • 

Sortes d J étonnement > leur 
dit la Fée du malheur en le 
montrant à eux 9 cefi moi 
qui vous ai fecouru* & qui aï 
toujours veillé fur vous : ce 
rt efl que pour vous éprouver* 
que fai paru vous abandon w 

ner â vous-mêmes ; avec cette 
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baguette /fai renverfé la Tout 
maudite jufquen Jès fonde- 
mens y lesmonftres qui Vha-. 
bit oient ont été enfevçlis fous 
fes ruines s du moment que la 
Tour s 3 ablmoit * je vous ai 
tranfporté dans ce Palais qui 
ejl actuellement le vôtre. Tan- 
dis que vous étie\ dans les 
prifom de Kefra y Boufangir 
<tpres vous avoir fait inuti- 
lement chercher y a marché 
Vers Lahor : à fon approche 
\l s 3 ejl fait une révolution 
dam ■■ laquelle ' Mahmoud & 
fon Minijlre ont péri. La; F ée 
finit par exhorter le Prince 
à fe rendre digne de ce 

qu’elle 
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Conte Indien . 3^3? 

qu’elle ayoit fait pour lui : 
Vous cille\ regner y lui dk- 
elle , neUdJfe^point endurcir 
votre cœur à laprofpérité , & 
ne m 9 oublie^ jamais : Adieu y 
F rince y Fatmé fera votre 
bonheur y faites celui de vosi 
fujets * • 


FIN. 



Dç* 
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EPI STR E 

A Monjleur C* **. 

< *J \ A .‘s > . . . 


D E S vulgaires hüirrair.s que la foule im* 
• bécilie 

Au joug des préjugés j (oumette un front do^ 
ciki . 


Que jouejs éternels de l’erreur & des Grands j 
Peu frappés des vertus , éblouis par les rangs 9 
Ils érigent en Dieux les Tyrans de la> terre j 
Peuples qu’a fi fouvent écralcs leur tonnerre j 
Votre fervile cœur les adore & les hait , 

Le fageles mcprile , obéit & fe tait. 


Je fais, mon cherC***, qu*inftruit à for* 
Ecole » 

Du vain dehors des Grands /ton œil ellpeu 
charme j 

.Qu’où l’on croit voir un Dieu , tu ne vois 
qu’une Idole , 

Une pierre in fenfible, un bois inanimé. 

Qui (bus la pourpre & l’or d’un ornement 
frivole , 

Cache l’infecte vil dont il efl: confumé. 

Dégagé , comme toi } d’une erreur crojj 
commune , 

Je ne m’éblouis point à leur trompeur éclat J 

Qu’un autre aille groflî: une foule importun^ 
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Vil dateur d'an illuftre faç 
Qu'il trouve le dédain en cherchant la for- 
tune , 

L’indépendance eft mon tréfor. 

Croit-on que fur un monceau d'or 
Au Palais de Plutus le bonheur ait Ion trône > 
Ouqu’aflîs fous le dais d’un defcendanf 
d’Hedor , 

La pompedes Rois l’environne? 
Laiffons penfer ainfi le vulgaire hébété : 
L’ennui 5 compagnon de la gcne 
Habite avec la dignité : 

Rarement l’opulencehébergea la gaieté : 

C’eft au tonneau de Diogene 
iQu’on la trouve fou vent a-vec la liberté. 

Des grandeurs orgueilleux efclaves» 
Et vous de lafortuneinfolens favoris , 

Non , non , n’efpérez pas fous vos brillans 
lambris 

Donner au bonheur des entraves . 

?1 fuit de vos Palais où volent les loucis 
Lr couronné de myrrhe en un fcjour charnu 
pêtre 

Il va s'afleoir au pied d’un hêtre. 

- Entre Philemon & Baucis. 

Pour moi borne comme eux au fimple né^ 
ceflaire. 

Dans un réduit obfcureaux Mufes confacré , 
Je vis content de peu •. mon bonheur ignoré 
Ne fait point infuker la publique miferç. 

. Dd ij 
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Quand de i’aftre brillant par le Guebrfl 
adoré , 

Les ailes de Borée ont obfcurci la face > 

Que fon char plus oblique effleure nos cIi-> 
mats , 

Et brifànt fes rayons dans des prifmes de 
glace 

Réfléchit un jcur pâle à travers les frimats $ 
D’une Cité bruyante habitant folitaire f 

Loin des fots de rout caraétere , ~ i 
Des importans detous Etats , 

Avec quelques amis je vis en volontaire i 
Mais fitôt que la terre a ramolli fon fein , 
Lorfqu’avec les Zéphirs un diligent effain 
Ofe quitter fa ruche & revoir les campagne* ^ 
Je quitte auffl la mienne, & prompt à m’en 
‘ tirer , 

Avec les Mufes mescompagnes 
Sous un Ciel libre & pur je vole reipirer. 


Ah quand du rrifte hyver l’uniforme li- 
vrée 

A long- tems de la terre effacé les couleurs , 
Que l’oeil prend de plaifir à la revoir parce 
Du brillant vêtement des fleurs' 

Ah qu’horriblement déchirée 
Du hflet aigu de Borée 
L’oreille entend avec plaifir 
La douce flûte du Zéphir ! 


C'eft alors que du Ciel les fertiles nuées 
Defcendent fur la terre , & fécondant fon fei* 



Imprègnent de leurs fèls fes femences ca* 
chées j 

Que les rayons aétifs du Soleil plus voiûn , 
Pouffent dans les canaux la feve qui fer- 
mente : 

La terre alors conçoit 8c devient odorante , x . 

Le plus doux des parfums s’exhale dans les 
airs , 

Sous l'aile du Zéphir tout s’emprefle d’éclore/ 

Et la fcene de l’Univers 
S’embellit chaque jour pour s’embellis en«i 
côre. 

Plein d’un efpoir douteux l’avide agricul- 
teur 

Voit la moi (Ton dans l’herbe & le fruit dan* 
la fleur: — 

tJn fuc vivifiant circule en chaque plante: 

Que dis je ! En tous les corps une feve brû- 
lante 

Hâte legerme aétif des reproductions : 

Sur la terre , dans l’ait & jufqu’en l’onde 
même , 

Plante, reptile, oifeau, quadrupède, poif- 
fbn , 

Tout fraye, tout faillit , tout végété, tout 
aime .* 

Charme de la nature , aftie de l’Univers 

C’eft toi que fous des noms divers > 

O puiffante Venus , le monde entier adore î 
Dceü'e du plaifir à qui tout doit le jour , 

Si tout elt embelli par Flore 
Tout eft heureux par roi, tu fais régner l'a- 
mour. Dd iij 
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Que cette fai for» fortunée^ 

Quoique variable , a d’appas ! ’ / 

C’efl la jeuneffe de l'annce: 

Eh que ne pardonne t*on pas 
Aux grâces dont elle i.ft ornée? 

Je mers à profit ces beaux jours 
' Dont Paître des faifons dans là brillante orW; 
bite 

Emporte & ramene le cours ; 

Le tems emporte , helas , les nôtres bien plus' * 

vite , 

Et les emporte pour toujours. 

T racerai- je à tes yeux , Ami , la douce efquifle 
Del’hermirage , oïl fans cilice 
Et pour l’amour du Créateur y 
Traitant au mieux fa Créature; 
fiermite bien nourri de l’ordre d’Epicure* 

Je trouve un facile bonheur 
Sous la fimple Loi de nature ? 

L’hermitageeft un bon Château 
Demeure commode d’un Sage .. . 

A ce mot tu ris ; mais pourquoi? , 

Ce Sage-là , ce n'eft pas moi » 

C'eft le maître de l’hermitage *. 

Le très-heureux époux d’une heureufe moitié 
Qu’exprès pour lui le Ciel embellit & fit naî-, 

tre > . . 

Vrai Philofophe marié > 

* M. H***, ri-devant Fermier Généruh 


\ 
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Mais point da toüt hontçux de l*ccre* 
Alte-là , difent de concert 
A l’Hôtel Royal delà Ferme 

Les gros.ventres du tapis verdj 

Nous Tommes d’avis qu’on l’enferme 
..Votre Sage : l ami nousnousy connoiflons 
Il a perdu l’eTprit / ou nous Tommes des Bu- 
fes î • ' 

Quitter (ceci va droit aux Petires-Maiions) 
Le Palais de Plutus pour le taudis des MuTes ! 
Négliger des trcTors qu’il pouvoir entalTer! 
Eft-il tems de jouir quandon peut amaffer? 

Oh la fotrife eft (ans pareille ! 

Oui , Meilleurs les Midas 5 j’en demeure d ac- 
cord ; 

Cachez bien cependant le bout de 
votre oreille , i< • - . 

A vos bonnes raifons il pourroit faire tort. 
Mais que leur troupe avide à bon droit s’é- 
merveille 

Sur un fait pour eux £ nouveau 
Revenons à notre Château. t 

Du pied aue baigne une onde pure 
S’élève un long coteau couronnéde verdure: 
De-là l’œil qui domine apperçoit d’un côté 
La Tolitaire horreur d’une fauvagé friche t 
. ' De l’aucre une campagne riche j 

» Offre Ton tableau contrafté. 1 

Bois 5 prés , vallons » collinè , plaine* 
Par leur différente beauté 
Arrêtent la vue incertaine 
Dd iiiÿ 
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» — • Que bîenràr Iafleroir fans peiné 
La plus belle uniformité, ■ 

Mais du piquant attrait de la diversité 
La main de la nature orna ce pay làge. 

C * * t j - 

Tu vois par ce tableau qu'au fottirdu ma- 
- nojr .. » l 

On peut errer au gré de fon humeur volage 
[ Et variant fon promenoir , 

Palier du riant au fauvage 
Suivant qu’elle dit blanc ou noir. 

; 11 eft fur- tout t il eft une verre prairie , 

Lieu charmant ou les tendres cœuif 
Portent leur douer rêverie: 
tjnejeu e Nayade y roule entre des fleurs 
Le cryftal toujours pur de fon onde chérie: 
Les lâules des deux bords s’y courbent en ber- 
ceaux , - - 

-Et le Zéphir badin agitant leurs rameaux , 
Semble fe plaire à voir leur image tremblante 
Qui fe peint au miroir des eaux. 
Làfans aucun objet, mon efprit fuit fa pente, 
Ainfi que l’onde fuit fon cours , 

Et mes réflexions imitent les détours 
De fonde qui fuit & lêrpente. 

f ; y A l’afpeft du flot argenté c . * 
Qui coule lans effort fur une molle arene « 
Heureux, dis -je, un mortel qui voir en li- 
t ■. . . ; bette 

Au fein d’un doux loifir fe» jours couler fans 
peine l 

• ’ r 
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$ifs vdnt fe perdre enfin , par latente du 
tems , ' _ 

Dans une mer d’oubli, fénébreule & fan* 
rive 5 

Du moins pendant leur courfe, helas,tro'p 
fugitive , 

Ils n’ont point efluyélabourafque des venta; 
Des préjugés écartant les nuages , 
Leur Ciel n’a point été voilé , 
r Des pj^fions évitant les orages 

Leur cours n’a point été troublé » 
L'amour a peut-être foufflé » 

Mais c’efl: le fouffle du Zéphire 
Qui des eaux od Borée exerce fes fureurs 
Agite doucement l’Empire 
Et tapiffe leurs bords de verdure & de fledrs* 

Mais laiflons repofer ma lyre 
Eut .elle, cher C * * *, des accens plus flatetfrs 
Du ton grave bientôt tes oreilles font Mes : 
Pour plaire àton efprit , ami de l’enjouement, 
li faudroit commeHorace être avec agrément 
Ou le Philofophé des Grâces , 

Ou des ris , comme toi , le Poete charmant. 
Moi qui ne peut voler avec eux fur tes traces - * 
Ami , je te dirai , du ton du fentiment : 

' O toi qui dans les tems contraires 
Par des lérvices peu vulgaires , 

Cher C * * * m’a fi bien prouvé 
Qu’il eft des amis vérirables , ,, 

Ceqa’en mon coeur j’avois trouvé'. 
Mais que l’on met au rang des fables* 
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Quitte pour quelque tems la fuperté Cité 
ïT fes Palais pompeux qu’un vain faftedég 
core, ■* 

faits pour loger le luxe & non la volupté, 

^Tu trouveras ici la douce liberté, 

Et l'amitié plus douce encore? 

Kon , non , mon cœur n’eft point de ces Iw 
- riles coeurs , 

Semblables aux terrains d*aigne 

Que l’aftre bienfailant par qui tout eit fertile 
Ne lauroit féconder paE (es douces, chaleurs. 
Mon cœur laifle germer le bienfait qu’on y 
feme , 

Et croit que l’amitié , cette fille des Cieux , 
Des biens que nous tenons de la bonté lu* 
prême » - - • • - • 

Ainfi que le plus rare > eft le plus prccieux j 
Qn ne fenf que l’on: vit qu’en tentant qu«f 
L’on aime. 


f l Ni 
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